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PRIÏKAUÏ 


Je m’occupe «les parasites (les rats depuis 1934. Pour satisfaire n» vœu 
de Mailres autorisés, i“ai cherché dans ce complexe biologique les éléments 
de uetle thèse. En raison tics difficultés de ces dernières années, }e nie 
sui-s limité aux Acanlhoeépbaies et aux -Nématodes. 

Dans la première partie de ce Iravail, ofi sont indiquées les particularités 
biologiques «le chacun d'eux, j’ai cm devoir insister un peu sur leur mor¬ 
phologie, afin de bien définir toutes les espèces rencoulrées. J’espère avoir 
montré leurs caractéristiques sur une série de figures exécutées pur moi- 
même ; la plupart sont des reproductions fidèles à t’aide d'un appareil de 
Anne de préparations microscopiques ; quelques-unes représentent des 
reconstitutions un peu schématisées à l'aide de plusieurs dessins effectués de 
la même manière. Dans la seconde partie, je fais connaître les conditions 
de l'infestation parasiinirc d'une population locale de Mammifères nui¬ 
sibles ; ces données seront intéressantes à comparer avec les faunes d’helmin¬ 
thes de l’homme et des animaux domestiques, .l'espère que cel ouvrage, 
surtout destiné aux Parasitologues, intéressera aussi les Zoologistes ainsi 
que les Médecins et les Vétérinaires que préoccupent les questions de Biolo¬ 
gie générale. 

Sauf indications spéciales, les techniques utilisées ont été celles de la 
Parasitologie et de l’Histologie exposées principalement dans tes différentes 
éditions du Précis de Microscopie de M. Laxkkhon. Je spécifie toutefois que 
j’ai examiné le ptns souvent les divers stades évolutifs de mes helminthes 
sur des individus vivants ou éclaircis par le lactopbénol. Malgré mon souci 
de recueillir le maximum de parasites, il m’est arrivé de ne pas examiner 
tous les organes de quelques rongeurs ; on ne s’étonnera pas que le nombre 
d’hôtes élndiés ne soit pas le même pour tous les helminthes. Les mensura¬ 
tions ont encore une grande imporlanee pour caraclériser les Nèmalodes, 



Source. MNHN, Pans 



50 


K, lia MAS 


J’aurais volontiers disposé les dimensions des différentes espèces en tableaux 
comparatifs. Des raisons d'économie m’en ont empêché. Pour chacune, 
j’indique le minimum cl le maximum ; le nombre entre parenthèses qui leur 
fait suite correspond si la moyenne. 

Ce travail a été exécuté au Laboratoire de Parasitologie de 1*1 Jnivers!té 
de Lyon, on mon Maître. M. le Pr. Guiaiit, a bien voulu m'honorer de son 
amitié. Je l’y ai continué en plein accord avec son successeur lit. le Pr, 
CiAniN. J'ai été en contacts très fréquents avec le Lahoratoire de Zoologie, 
où j'ai trouvé auprès de mon Maître M. le Pr. Yankv, puis auprès de MM. les 
Professeurs Sollauii et de LAiUMBKncri? une atmosphère très compréhen¬ 
sive. Je suis 1res reconnaissant à M. le Pr. Soi.i.u n d'accepter la présidence 
de cette lbèsc et aux autres membres du jury de m’accorder leur confiance. 

J’ai étudié des matériaux d'origines très diverses. Sur la recomman¬ 
dation du regrelté Dr. Viünk, les Services techniques de la Ville de Lyon 
m’onl fourni un grand nombre de xiinmilols. t)e 1937 à 193!), j'ai obtenu des 
rongeurs 1res intéressants du sous-sol stéphanois. à la faveur de ma situa¬ 
tion d'Assistanl an Dispensaire-hôpital de l’Ankykistoniose ; je suis très 
reconnaissant à mon Maître .\1. le Pr. Gaiun et à 31. Roche, Directeur des 
Mines de la Loire, de m’en avoir fourni l'occasion. J'ai capturé la plupart 
de mes rats des champs à Saint-Didier an Mont d'Or, dans une propriété 
familiale, où mon très regretté père, le Pr, Frédéric Roman, a installé un 
laboraloire de recherches. 

L'impression de ces pages représente un travail difficile. Je suis 1res 
honoré de son acccplation dans les .Mémoires du .Muséum cl remercie très 
respectueusement M. le Pr. Jkaknkl. Directeur dit Muséum, de m’avoir ac¬ 
cordé celle faveur. 

Pour l’étude des parasites et de leurs hôtes, j'ai dû faire appel è des 
concours éclairés. Je suis très reconnaissant de l'excellent accueil que j’ai 
toujours reçu à l’Institut de Parasitologie de Paris de 313t. les Professeurs 
E, BnuMPT. LAvtnn et 11. Gamjaiid. J’ai profité des connaissances sur les 
Nématodes de mon ami G. Dii.svonTEs, prématurément enlevé à la Science, 
et des excellents helminthologistes que sont MM. R. Ph. Doi.m-ts et V. Nuvon. 
Pour diverses questions de Biologie générale, j’ai fuit appel à plusieurs 
Maîtres de l'Université lyonnaise : MM. les Professeurs Pomcard, J. F. 31ar- 
tin, Skuallian. En s k lm r ne m'ont pas ménagé leurs concours. Au 3lnsénm 
de Lyon, j’ai eu très souvent recours aux connaissances mammalogiqiics 
du regretté CI. Gaii.laiid, puis de son successeur, ]c Pr. J. Viret. Je ne peux 
pas non plus ne pas ciler quelques amis modestes, les Drs. M&ssia et 
P, Morel, E. SÊUUY, A. Dklacnay, l’excellent photographe J. Poncüt, 
.Mite 31. PnutiD, .1. Uvttkta et j'en oublie. \ tous ma reconnaissance est 
acquise. 
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ECOLOGIE ET MORPHOLOGIE 
DES PARASITES ETUDIES 


La première parlie île ce travail est consacrée aux observations que 
j’ai pu faire sur les divers Acanthoccpliales el Nématodes que m’a fourni 
l’autopsie de nombreux rats capturés dans la région lyonnaise. Les especes 
ainsi rencontrées sont un nombre de seize, l’une d'entre elles n’infeste ces 
rongeurs qu'à l’élat jeune ; toutes les autres parasitent ces hôtes à l’état 
adulte. 

Les problèmes de classification ne se posent pas pour le seul Acantho- 
céphate que j'ai trouve, qui entre dans te groupement des Ec/ii/iorhÿ/i- 
choidea. Pour les Nématodes, j’adopte les conceptions systématiques de 
B. G. Chitwooü et M. B. Cumvoou (1937). Les espèces étudiées appartien¬ 
nent a un petit nombre des subdivisions que ces ailleurs distinguent. Dans 
les Phasmidia, je n’ai rencontré que des Rhabdilida avec nn Rhabditina 
Rhabditoidca, un Stronyyluia Trichoslroiujtjlaidea et des Ascaridina Oxyu- 
roidea et Axcaroidca. Parmi les Apbasmidia, tous les parasites recueillis 
se classent dans l’ordre des Enoplida et dans le groupe îles Trichttroidea. 

ACANTI10CEPItAl.es 

ECHINORHYNCHOIDEA 

Moniliformis dubius A. Meyer, 1932. 

Cet Helminthe, soupçonné des 192t par A. C. Ciiandler, a élé souvent 
confondu avec Ht. moniUformis (Bremser). A. Meyer (1932), qui l’en a dis¬ 
tingué, sépare sous le nom de Ht. Travassosi une troisième espèce, que Tau- 
leur américain (1941) considère connue identique à M. dubius. D’après les 
données publiées antérieurement et d’après ses recherches personnettes, 
H. J. Van Ci.eave (1946) signale l’espèce aux Etats-Unis (Texas), en Amé¬ 
rique centrale el méridionale, en Australie, dans les lies Philippines el 
Hawaî, au Japon et h Formosc, eu Afrique du Nord et en Afrique occiden¬ 
tale, A, C, Ciiandler (1941) lui attribue comme hôtes déflnilifs les trois 
Rattus cosmopolites, R. norvégiens, R. rattus et R. aiexandrintts. En se 
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référant aux observai i un s de T, Soutiiwki.i. el J. W. S. Maciie (1025), 
H. J. Vax C.i.eavk ajoute le M ne idc africain Crivvlunujs ytimbitinus ainsi que 
l’homme (1). It. J. Vax C.i.eavk a encore montre que c’est celte espèce que 
les auteurs anglais précédents ont cilée do Liverpool et que R, Pihot el 
M. Rovkoain (1913) ont signalée chez les Muridés d’un navire de guerre de 
Toulon. 

P. U Ho ni. ixr. ame et A. (',. üllAXni.Kii (1SM1) ont prouvé expérimentale¬ 
ment que le Cnncretid Periplanelu unieriruuu (L.) (Orthoptères lilatlidae) 
sert d’hote intermédiaire it ce parasite. 1). V. Moohk (1946), qui a conlirmé 
le fait, a décrit les .stades larvaires évoluant chez cet liùle. Au point de vue 
hinlugique, P. I.. Hirlingame cl son coéquipier ont constaté que les femelles 
prédominent dés l'apparition des larves atlcignanl te dernier stade ; en 
outre, au cours de nombreux essais, ils oui montré que tes adultes peuvent 
s’iillacher sur noc grande longueur du grêle des rongeurs ; In zone de Itxa- 
lion oplima se trouve vers le milieu de ce segment intestinal ; In présence 
de vers eu dehors résulterait de processus d'encombrement. Plusieurs infes¬ 
tations superposées sont possibtes, mais les individus de deuxième invasion 
sc fixcnl en général en arrière des pu rus il es primitifs ; ils prospèrent moins 
bien, en raison, scmble-l-it, de ln concurrente alimentaire. 

Hlnl.Ot.IH PCS AOl'I.TKS 

Je rapporle il .l/tun/i/ormix dttbiux A. Meyer une espèce d’Acunlhocépliule 
récollée chez plusieurs Huilas uorvetjivus ciqilurcs a Sainl-Etienne, dans les 
galeries de lieux exploitations des Mines de la Loire coinronniqimnl entre 
elles, les puits Monhniulrc et C.tniriol. J'ui ainsi récolté deux mâles et un 
ccrlain nombre de femelles, aiu.si que quelques jeunes. Je n’ai pus rencontré 
le parasite chez des surmulots provenant du puits Mars, ni chez des rats noirs 
des puils Sainte-Marie cl Saint-Louis. J'attribue à la même espèce des for¬ 
mes larvaires parasites de cafards capturés ail puits Montmartre. 

Ces Helminthes infestent un pourcentage relativement important des 
rats confinés dans ce milieu spécial. Sur treize surmulots pris au piège au 
puits Montmartre de novembre 1936 à mars 1938, deux caplurés en fé¬ 
vrier 1937 en hébergeaient, ce qui donne uii taux d’infestation (le 15,4 %■ 
A Couriol, en septembre 1938, j'ui trouvé quatre rongeurs sur treize para¬ 
sités, ce qui correspond A une proportion de près de 31 %. 

J’ai presque toujours décelé le parasite chez îles surmulots sexuellement 
mûrs ; dans un eus seulement il infeslait une femelle jeune ; parmi les rnis 
adutles chez qui j’ai noté ce renseignement, les deux sexes sc sont trouvés 
également répartis. 

(1) It m’est impnssibte de décider s'il faut rapporter k .W. duhïux ou au vrai 
M. monili/ormix l’Acanthocéphate sicilien observé par B. Grakni et 8. Cai.andruccio 
( 1888) et dont la larve, qui évotue chez le Coléoptère HUtps murronafa Latr., peut 
expérimentalement infester l'homme. 
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Chez cinq sur six de nies rongeurs hébergeant .1/. dubius, je n'ai pas noté 
d’autres helminthes ; un seul provenant de .Montmartre était porteur en 
même temps de Strongyloidcs ralti Sandground, 

Tous mes Acanthocèphules avaient leur point d’attache entre le 10' et te 
50* centimètre du grêle de l’hôte, l’n individu trouvé dans le cæcum était 
certainement en voie d'étimination. Dans un cas où existaient un adulte et 
des jeunes, celui-ci s’attachait mi voisinage du 20* centimètre, tandis que 
les formes immatures étaient fixées ptns en arrière, entre le 40* et le 50*. 

Ons K KVATl O N S MOHPHOLOliipU h S 


Il m'apparu il utile de décrire mes Acanthocéphales pour justilier leur 
rattachement à Mouiliformis dubius. 



Fig. 1. - - J/onili/ormis dubius, mite adulte m toto (Intestin grêle de Itattus uot. 

vegicui, Saint-Etienne, puits Montmartre, février 1987). 

Fig. 2. «— iVouifi/oraiM rfiibônr, trompe d’un mâle adlitte (intestin grêle de lint- 
tus norvégiens, Saint-Etienne, puits Conriot, septembre 1938). 

Fig. 3. — Œuf de MoniUfonuia dubius (Déjections dp Rultus noi ceg'tcus, Saint- 
Etienne, puits Couiiot, 12 septembre 1938), 


Source. MNHN, Paris 
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Mes adultes 1) ont k' corps allongé et plus nu moins aplati dorso- 
ventrulcment. Ils présentent dans Ui région niéiliane un grand nomlire de 
rétrécissements annulaires séparés par des zones dilatées. Comme l’a signalé 
A. G. ChaNduïr (11)11) à propos de son matériel, la longueur lolale de mes 
individus est très variable; mes mâles, qui diffèrent extérieurement par lu 
présence â l'extrémité postérieure d’une expansion campannliforme, mesu¬ 
rent respectivement 45 et 55 mm.; mes femelles oscillent entre 42 et 165 mm, 
Les individus provenant du puits Monlniartrc sont de petile laillc et ne 
dépasscnl pas 80 mm. alors que ceux de Couriot mesurent lous plus de 
115 mm. La largeur maxima an tiers postérieur du corps varie entre 1,0 cl 
1,5 mm. 

A peu prés exactement cylindrique, la trompe d’un exemplaire adulte 
(flg. 2) mesure 500 sur 150 u. Les crochets sont disposés en quinconces assez 
réguliers et consliluent douze rangées longiludinales, comprenant chacune 
neuf crochets de même grandeur, Le premier nombre correspond aux indi- 
calions de A. Meyer et de A. C, Chandi.er ; d’après ce dernier anlcnr (1041), 
chaque série en préscnle plus souvent une plos grande quantité ; cepen¬ 
dant sur une figure reproduite par l’helmintliologistc allemand, on en re¬ 
marque également neuf. Mes individus différent ainsi de M. momliformis, 
chez qui chaque rangée comporte seulement sept on huit crochets, dont 
les postérieurs son! beaucoup plus petits. D’après A, G. CiIanouîr (1047), 
Jl/. Clarki (Ward) de divers écureuils présente aussi des crochets moins 
nombreux sur la Iroinpc que M. dubius ; chez l'exemplaire d'après lequel 
j’ai drssiné la figure 2, ce nombre correspond â la liinlle supérieure indi¬ 
quée pour l'espèce américaine. 

Les lemnisqnes (1) uni uni* longueur variant entre 3 et 5 mm. Ces men¬ 
surations correspnndent â celles notées par A. Meyer et indiquées pour les 
maies par R. Piiiot et M. Bourgain ; elles sont sensiblement inférieures à 
celles données pour les fcmcltes par ces derniers auteurs ; elles apparais¬ 
sent de même peu élevées pur rappnrl û celles indiquées par A, C, Chand- 
ler (1047), qui trouve par ailleurs des dimensiiins très supérieures chez 
M. Clarki. Les testicules mesurent 2 mm. dans leur plus grande dimen¬ 
sion. Les glandes prosluliques constituent une masse ovalaire cnnipaclc 
d'une lnngueur de 1.8 mm. 

J’ai rarement trouvé des cenfs dans le cuntenu inteslinal des rais parasi¬ 
tés. Ils présentent les caractéristiques habituelles des (liganthorhynchidae. 
Les deux qu’il m’a été pussiblc de conserver dans le formol dilué onl 118 p de 
long et respectivement 55 et 6!) p de large, C.r.s dimensions correspondent 
dans l’ensemble avec eellrs des uulcnrs. Cependant le plus Irapn (fig. 3) pré¬ 
sent une largeur supérieure an maximum indiqoé par A, G. Ciiammæii (1941) 
et D. V. Moorf ; il en est de même des diuiensinns currrspondantes de la 

(1) pour examiner l’urganisatiim interne îtes .l/iiuifi/oriiiix adultes je les ai mon¬ 
tés dans la glycérine, coin nie le recommande A. Mkykii. J’ai obtenu une aussi 
bonne visibilité en les érluirrissallt pur le ehlorallaetopliénol. 


Source. MNHN, Pans 


■\i:ivnim:hi‘ii.ui.s ht n&m vtouks p.uumtks 


55 


coque interne (89,5 x 47.5,0 cl jusqu'à un certain point de l’einhryon qu’il 
contient (79 X 35 ,0. De toutes manières, mes mensurations sont nettement 
supérieures à celles publiées par A. Meyeh dans le cas de M. moniliformis 
cl par A. C, CiiAXDum dans celui de M. Clurki. 


OlISliRVATIONS SU» I.K CYCl.lt ÉVOl.l’TIF 

Au cours de leur cycle évolutif, qui comprend un hôte intermédiaire 
obligatoire, les Acanthocéphates passent pnr un certain nombre de stades 
larvaires, qui n’ont été définis que récemment. 11. J. Van Ci-eavk (1935) 
appelle « acanthor » lu larve qui sort de l'oeuf et « aeanthella » celte â 
trompe invaginée, qui se transformera directement en adulte. D. V. Moore 
restreint le terme d‘ « acunthelta » au trait dernier stade larvaire à trompe 
invaginée et armée de crochets définitifs et réserve le nom de « préacun- 
thella » à celui qui le précède, dont les épines de la trompe sont plus ou 
moins rudimentaires. 

Dans le cas de J/G/j//i/ornu's du bilis, l'hotc intermédiaire est au Texas 
Periplaneta américaint. Cet Ortboptère, bien que fréquemment importé, n’a 
pas, à ma connaissance, été signalé dans la région lyonnaise, A Saint- 
Etienne, il apparait très vraisemblable que l’hôte intermédiaire de M. dnbius 
est le vulgaire Cafard Blutla orientalis (L.) (1). 

J’ai en effet trouvé des stades jeunes d’Acanthocéphalcs chez des insectes 
de cette espece capturés en fin février 1937 au puits Montmartre dans les 
parages où ont été piégés mes surmulots porteurs de Moniliformis. Ces 
Orthoptères ont dû arriver dans la mine avec la nourriture des chevaux 
utilisés à la traction des wagonnets. Dans un milieu aussi confiné que 
celui d’une galerie de mine, ces formes larvaires correspondent certaine¬ 
ment aux adultes trouvés chez les surmulots. 

Du début de mars an 11 juin 1937, j’ai autopsié neuf cafards de cette 
provenance; quatre d’entre eux, soit environ 41 %, étaient infestés; dans 
deux cas il s'agissait de femelles adultes ; les deux autres fois il s’agissail 
de stades jeunes. Entourés de leur enveloppe kystique, les parasites se trou¬ 
vaient presque dans tous les cas au sein des masses graisseuses qui rem¬ 
plissent l’hémoccle ; chez un cafard, j'en ai aussi découvert dans la masse 
musculaire thoracique. J’ai pu monter et conserver deux stades évolutifs 
de AfoniïiYur/m* infestant les cafards examinés. 

Le plus jeune (fig. 1) est entouré d'un kyste ovalaire d'un millimètre de 
long et d'une largeur moitié moindre. La cavité générale est déjà bien déve- 

(1) M. le IV. E. Bkvmtt (19.30) a obtenu chez J). oruruhdt* l'évolution com¬ 
plète d’un Acanthocépliiilc qu’il nonjiuo fiujtintltorh yni 1 ?;ut nionifi/ormj* et dont 
il a trouvé l'adulte chez des Uni fut du Venezuela. Je croirais volontiers qu’il 
s’agit aussi de J/oil ilifoi mis dnfiiiu. Parmi les autres insectes infestés expérimen¬ 
talement avec le même matériel, l’Oi-tlioptère Hlntella fp'muuiro (L.) et je Coléo¬ 
ptère Tcnebrio i nolifor L. (ce dernier réceptif à l'état tarvaire) sont fréquents dans 
la région lyonnaise. 
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luppée, mais lu t mm tic est encore tien lüHcrenciee ; elle ti|i tiarnit en uvont 
comme une s;iillic presque hémisphérique, ilunt le diamètre .-itlcinl :'i peu 
prés les deux tiers île ):i largeur niaxinia du corps pmprement iltf. Cette 
fnrm.itiiiu est ciniverte de saillies mamelonnées disposées sans ordre pré¬ 
cis. l/ébanchc de ta gaine de la trompe est allongée et étroite ; elle ren¬ 
ferme une masse ganglionnaire volumineuse. Il ne m’a pas été possible de 
mettre en évidence d'ébauches certaines de lcmni.sqoes ; cependant des 
groupes de noyaux tégoinnilaires situés de chaque eôlé île la hase de la 
future trompe appui-lieu lient probablement â Panneau nnelénire il’on déri¬ 
veront ces organes. La rangée de eeltnles musculaires médianes apparaît 
nettement en arriére de ce qui sera la gaine de la trompe. De l’appareil gé¬ 
nital. je n’ai distingué que des rudiments représentés par un massif cel¬ 
lulaire dans la région postérieure du curps. C.ctle larve csl assez proche 
du stade préacanllitlla ; d'après les expériences de D. V, Muuius, on pcul 
loi attribuer un âge d'environ 35 jours. 




Pig. 4. — Jeune larve présumée de MoHitiformis du lu us {Corps adipeux de liïutfa 
orientait », Saint-Etienne, puits Montmartre, mars 1937). 

Fig. 3, — Larves préni'aiithella présumées de MouUi/ormis dubint (Corps adipeux 
de HUitta orientali», Saint-Etienne, puits Montmartre, mars 1937). 


La deuxieme forme larvaire (fi g. 5) correspond tout à fait â la forme 
préacanthella décrite et dessinée par l’auteur américain ; elle a ègalemenl 
l'apparence do slmle 8 figuré par M. te l>r. E. Blll'Ml-T dans t évolution chez 
le ver de farine de son Moniliforimis des rats du Venezuela. 


Source . MNHN, Paris 
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A ce .stiiiU' évolutif, lc.s Ecliiiiurlmiqne.s immatures unit encore entou¬ 
rés il’uue enveloppe kystique ovni.-lire dont la longueur oscille entre 1,2 cl 
1,7 ntoi. et la largeur entre 0,7 el 1.0 mm. A l'état de retraclion, ce qui est 
le ois île lu plupart île uies e.\cmplaires, les larves elles-nlianes ont une 
longueur comprise entre 1,4 cl 1,7 ni ni. Mon seul individu en extension 
mesure 3,0 mm. dans su plus grande dimension avec une pins grande épais¬ 
seur de 0,5 uini. 1,'helminthe a nu aspect voisin de celui de l’adulte avec 
un trunr et une trompe, mais relie dernière ne peut pas ciicnrc s’invagi¬ 
ner ; les proportions son] bien differentes, l.rs dimensions de la lrompe 
chez ces stades jeunes varient entre 310 et 300 u sur 145 si 175 p. Dans 
ces conditions, chez un présicantlielhi en es.tcn.siun, la langueur de cel or¬ 
gane corrcspund si peu lires an 1/0 de tuiit te curps ; chez l'adulte, le même 
rapport alteint sm nisixiniiini 1/00. 

Au slade en question, la Iruinpe esl si peu prés rcgiilièrenicnl cylindri¬ 
que el elle esl ilcjs'i armée des upp end ires caractéristiques des Acanlliucé- 
pIndes ; mais mi tien îles croehels acérés, niius consistions des saillies ma¬ 
melonnées presque tiémi sphériques. Connue chrz l’adulte, ces formai ions 
constituent douze rangées lungiluilinales ; chacune comprend dix ébauches 
de crochets ; elles onl déjà la disposition en quinconce esiracléristique des 
Monilifonnis, 

Dans l’espoir de mieux préciser le cycle «vuliilif de ,1/. dafniis, j’ai leulô 
quelques essais d’infestation avec le malérirl, assez restreint, donl j’ai dis¬ 
posé. 

Le 11 juin 1037, j’ai fait absorber à un rai blanc un individu jeune de 
Blatto orienlalix pnrusilé par des larves île Mvnilifonnis. Autopsié le 30 jnit- 
tcl, 48 jours après le repas înfestanl, l’auluial n’a montré micun helminthe 
intestinal. 

.l’ai tenté, en mitre, d’infesler différents insectes. 

Le 15 septembre 1D3S, j’ai fail silisorlier du uialcriel infestanl à Irais 
Tetu'hriü tnulilur ailulles prnvenant de l’élevage île M. le Pr. Vanf.y, en in- 
Iroduisunl direclemenl entre leurs niamlihiiles des déjections de rats para¬ 
sités par il/, dnbiux, siiivanl la méthode préconisée par J. Backjalupo (1028) 
dans le cas des llymcnolepis. Aucun stade jeune d’Acanthocéphale n’a été 
décelé chez ees Loléuptêres autopsiés 4, 11 el 16 jours après l’infcslation, 

Le 18 septembre, j’ai placé devanl un repsis infestant sopl vers de farine 
de même provenance d’une longueur d’environ 10 mm. Je n’ai pas non plus 
Irouvé de Munit ifnrmii mimai mes chez ces larves disséquées 17, 58, 64, 87 
el 97 jours après l’ingeslion d'oeufs. 

Enfin, le 2(1 septembre, j’ai prcscnlè le même matériel infeslanl à quatre 
Aphodins (imelarius (L.) adultes (Coléoptères Scarabaeidae), caplurés au 
Mont Narcel, près Limonesl (lllnine). Les insectes u’onl pas été trouvés 
infeslès au cours d’an tu psi es effectuées 15. 76, 95 et 199 jnnrs après le repsis 
d’épreuve, 
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Les stades immatures évoluant dans l’iulcstin du rougeur ressemblent 
beaucoup aux uilultes ; leur niar|ilioh)gie n'a guère été étudiée. Je puis en 
décrire un trouvé isolément chez un .surmulot du puits Couriol. Cet exem¬ 
plaire, bien plus aplati diirsu-venlcalculent (pie les individus complètement 
développés, présente une longueur de fi mm. ; sa largeur, non loin de l'cx- 
trémilè eéphalique, alleinl 0.1 min, La Irompe, à moitié invaginée, présente 
le meme aspect général que chez l'adulte, mais les crochets apparaissent plus 
épais el leurs pointes émoussées, l/organe lui-mèmc mesure 42Ü X 160 p ; 
il a donc des dimensions très voisines de celles qu’il aura plus tard. D'apres 
les données précédentes, le rapport entre les longueurs respectives de la 
trompe et de la totalité du corps atteint 1/12 ; il est très supérieur au chif¬ 
fre de 1/90 constaté chez l'adulte. 

J'ui Imnvè des formes jeunes d'Aciintliocèphates chez mi surniulal déjà 
porteur d'un adulte de iluniliformix dubiax ; je confirme ainsi qn'nn ron¬ 
geur parasité n'est pas à l’ubri d’une réinfeslutiun, Cette unique observa¬ 
tion n’exclul pas un faillie degré de résistance vis-à-vis d’une nouvelle 
agression parasitaire, ainsi que l’uni démontré les expériences de P. L. Bim- 
lingame el de A. C. Ciiam>i.i:h. 


OlUGlNK Dll MUSITE 

Dans la régiun lyonnaise, les Acnnthacé>|ihnlcs des Muridés ne sont 
représentés que par Moailifortnix dubiax , espèce propre aux régions rela¬ 
tivement chaudes. A Saint-Etienne, on le par,asile accomplit tout son cycle 
évolutif dans les puits de mine, il a pour hôte intermédiaire 1c C.ufiiril vul¬ 
gaire Blaila oricalalis, qui, comme l'iiôtc défiuilif But las norvégiens, s'ac¬ 
commode admirablement de ce milieu spécial. Son mode de pénétration 
dans le sous-sol stéplinnois mérite d'être discuté, domine il ne se voit pas 
chez les rats lyonnais, cette localisaliun doit tenir à la température tropi¬ 
cale des couches profondes. Dans ces conditions, nous avons alTuirc à une 
importation analuguc il celle de deux Nématodes des régions chaudes, 
l’Ankylostome Aakyfaslotna duodenalc (IJubini) et l'Anguillule intestinale 
Strongyloides sIcecoralis (Bavay), qui. l’un el l'antre, parasitent les mineurs 
de fond. Cette hypothèse suppose la pénétration dans les galeries houillères 
de rnis ou de cafards provenant de zones proches des tropiques. Elle est 
rendue particulièrement vraisemblable par la découverte de Moailifortnix 
dubiax à Livcrpool el snr les navires de guerre de Toulon. B. Piiiot et 
M. Bouhgain, qui onl fuil cette dernière observation, sont persuadés que 
l’infestation des rongeurs qu’ils onl au(u|isiés est d’origine étrangère. En 
raison de la fréquence île l'helminthe chez (irlcetotnys gantbiutias, on peut 
se demander s'il ne s’agit pas d‘un parasite primitivement africain, 
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NEMATODES 

RHABDITOIDEA 

Uaus ce grmipeinent, nui comprend surtout <trx espèces libres, il n'existe 
qu’un parasite des Mu ridés, .Sironi/j/fon/rs rutli Samlground. Ce Nématode, 
qui est fréquent et facile à transmettre aux rais de laboratoire, a donné 
lieu a un 1res grand nombre de travaux expérimentaux, concernant notam¬ 
ment les voies de pênètratiou dans l'organisme du rongeur, les réactions 
humorales et le déterminisme ite t'apparilinn des adultes sexués dans la 
phase en vie tihrc. Des essais thérapeutiques elle et nés avec ce parasite 
ont montré les difficultés des traitements anlihclminthiqiies contre l’an- 
guillulosc. 


Strongyloides ratti Sandgrnund, 1925. 

La première mention d’un Stronyyloidcs , parasite des Mu ridés, est due 
à B. Chas si et R. Skoiié, qui, dès 1887, signalent chez Mns sylvestris (sic) 
des Anguiliules plus peliles que celles île l’homme et chez Mus decuinnnus 
des individus de même taille que Str. stercoralis (Buvay). En 1893, G. Raïl- 
i.ht rapporte le Nématode du surmulot à Str. longns (Grassi), du lapin, de 
la belette, du porc cl du mouton, et en 1916 M. C. Hai.l le nomme .Sfr. papil- 
losns (Wcdt), espèce primitivement décrite du mouton, dont Str. longns est 
devenu synonyme. Cependant, dès 1894, G. Pargna avait séparé comme 
Strongyloides sp. le parasite des rongeurs et .1. H. Sandc.round (1925), 
dans une révision de tonies les espèces du genre, a distingué le Nématode 
des surmulots de Baltimore sous te nom de Str. ratti, auquel il assimile 
les Angnitlulcs italiennes de B. Gn.vs.si et de R. Srccnfr. Cet helminthe a été 
retrouvé chez divers Hatius, en différents points d'Europe et d’Amérique 
et même aux îles Philippines. 

L’ c Anguilla te du rat », signalée du Bassin honiltcr de lu Loire par 
Cm. Garin, J. Roussit et B. Gontiiiiîo (193Ü), appartient bien certainement 
à la même espèce, que je signale encore de Lynn avec P. Morel dans un 
mêmnire récemment paru (1918). V. Vanni (1937) la mentiunne aussi à 
Rome chez Mus nutsenlns. Mais M. le Pr. E. Biumpt (1936) distingue sous 
le nom de Str. neuczuclcnxis un Strongyloides voisin des surmulots du Ve¬ 
nezuela. 

M. Askanazy < 1 900) a montré que les adultes de Str. stcrcoraiis vivent 
dans la paroi du débul du grêle à l’intérieur île galeries creusées surtout 
dans t'épilhélium. Dans le bassin hnuillcr de Saint-Etienne, Ch. Garin, J. 
Roussit cl B. Contiuiîo ont constaté chez le surmulot que rAngnitlnle du 
ral habile de même dans l'épaisseur de la muqueuse inlestinate. A. J. F. 
Oudendai. (1926) conclul de l’étlldc de coupes d’intestins humains très 
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parasités que les femelles tic Sir. xtrramith pondent jim fond îles glandes 
de Lichcrkiihn. 

O. 1,ilic.iiti:nstlhn (1898) a observé que les larves île la précédente an- 
gnilhilc peuvenl infester l'hoinuic par lu voie hnei'file. I». van Dvruk (1902) 
a démontré chez le chimpanzé In pcnétrnliun trnnsentanée d'un Nématode 
qu’il nomme Slmni/yloules iiilrstinutix, mais qui esl en réalité Sir. Fuite- 
borui l.inst. Le fait a été cnn tir nié chez l'homme par A. Looss ( l f>05) en 
ce qui concerne Sir. strreoralis, puis par J. II. Saniiuiiih'Nii (1925) dans le 
eus de Sir. ratti. A. .1. SmaiioN (11137) ii prouvé que l'infeslation digestive 
donne moins de succès chez les rongeurs ; il a rerunmi en outre que les 
rais âgés se parasitent plus difficilement que les jeunes. Expérimentant 
avec Str. slcrrarnth, F. Füi.i.euoiin (1914) inunlre que les larves pénétrant 
par la peau amimplisscnt une migration par l'appareil eirenlalnirc et les 
poumons avant de parvenir dans l'intrsliii. Le fait a été continué chez Str. 
ratti par A. J. Suiii.niiN el (1. F. Orru (1938) ; E. Biiimct (11)32) avait obtenu 
le même résultat en ulitisant sa snuehc de Slrtutfnjloidrs des rats de Cara¬ 
cas. F. l'Tu.Uinous (1927) a signalé que chez te chien les larves lie Sir. ster- 
conitia parvenues ilircelcmeut dans l'inteslin peuvent évoluer sur place. 
Le fait n'a pas été vil dans te cas île Sir. rulli. 

Avec ce dernier helminthe, A. ,1. Soi.unis el (î. F. Otto uni parasité 
sans difficulté In souris; ils n'ont ohlenii ipi'imc faillie infestation chez le 
cobaye ; par ailleurs, .1. II. Sakuiuuicmi n'avait eu que des résultats néga¬ 
tifs avec te lapin. H. Dm mit (1935) a vu îles larves île Sir. ratti Iravcrscr 
la peau de i’iiniiiuie en ilélenninant une ilermiilite prurigineuse ; clics ne 
deviennenl pas adultes chez cet bote. Le même auteur (1932) avait infesté 
par la même voie le Sprrmophile cl la souris blanche avec ses Strangyloides 
îles rats de Caracas. 

Le passage dans le sang rimilanl de larves écloses dans le luhc diges¬ 
tif a été signalé dès 1395 par I*. t iussirn chez Sir. slercumlis ; il n'a pas 
été vériliè dans ranguillulii.se des Muridés ; cependant, A. .1. Siiiu.don et 
G. F. Otto uni mentionné des larves rhahditoTde.s de Str. ratti dans les 
poumons de cobayes infestés espcrimentiilenicnl. 

Dès 1877, A. Bava y avait constaté que liins les adnllcs intestinaux du 
Strongi/loides de l'homme appartiennent au sexe femelle. L’examen des 
organes génitaux d'AngniUnies du surmulot et du porc onl fait admettre 
ù G. Rovijli.i (1888) que ers individus sont purthénugénéliqurs. A la suile 
de l'élude cytologique des gonades de Str. ratti. .1. II. SANDonoi’Nu (192fi) 
croit plutôt qu’il s'agit d’henniiphniilites. 11. A. Kiwis (t932) et K. C. Faust 
( 1933) ayanl reconnu des mâles parasilcs chez Str. slercaratis, G. L. (îrahasi 
( 1936, 1938) a réalisé un très grand nombre d'infestations avec une seule 
larve de Str. ratti ; il a obtenu des pontes fcrlilcs d'un sent adulte déve¬ 
loppé chez d'assez nombreux rats ; il ne croit pas chez celle espère à lu 
nécessité de mâles parasites. N'avanl pus constaté de spermatozoïdes dans 
les voies génitales des femelles intestinales, ni de membranes d'activation 
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à In périphérie d'oeufs fécnndés, rel nu leur et H. fi. C.nmvoon (1940) pen¬ 
sent que In forme endogène de Sir. mlli est |i:irthénogénéliqiu\ 

Dés 1878, B. Grassi n montré que les a-nfs pondus par les femelles in- 
lestinnle.x île Sir. ulercoralh peuvent ilnnncr directement des larves infec- 
lieuses dans le milieu extérieur, .1. 1t. Samimiiiunh (1925) a prouvé la pos- 
sibilllé de cette évnlnlinn « hmnagnniqnc » chez Sir. ralli. En 1880, E. Pkr- 
rongito, teint en conlirninnt les recherches de son conipulrinle, remarque 
que les larves île l’Angnillide de l'homme peuvent aussi se transformer hors 
île l’iiûte en mâles et femelles stercornnx ; it pense que les lim es qui en 
dérivent peuvent reproduire dans l'organisme les adultes ohservés par A. 
Bavay, R Levckvrt (188.1), constatant imiqiiemenl une évnlidicin sexuée en 
cnltiviint des selles d'un snjel parnsité par Sir. xlerromlis, inonlre que les 
larves issues des femelles libres se transforment en iiilnllcs intestinaux. 
Cette parlindiirité, qui peut coexister «vec révolution dircele, n été rctrou- 
vèe clic* d’antres Slroni/ifhmlen, Chez Sir. ni//i, .1. 11. Saniiioioino a vu 
ce développement < liétérogunique » en rludiunl nnc souche isolée de Rut- 
lux narivtficnx â Baltimore, Il apparaît vrai.se nililulile clu-% le Slmnpyloidvs 
des suriiinliits des Philippines (M. A. TniANUll, 1911); il a été retrouvé 
aux Etals-Unis ii Princeton (fi. L. Gumiam, 1918) et s’observe aussi à Lyon, 
comme je l’ai mentionné avec P, Moiiei.. Par contre. In lignée parisienne 
du Pr. E. Brumit utilisée pur A. Aiiiiua-Oumui (1917) peut élrc qualifiée 
d’homogonjqnc stricte de même qu’une suitehe provenant <le Toulon (C>h. 
Joyeux et J. C». Baiîr, 1942). En cultivant Sir, slercnntlis sur agar addi¬ 
tionné d'extrait fêeal, T. V. Bi m ii (191(i) dit avoir nlitcnn deux et même 
Imis générations d'adnlles stcrc oraux, 

l.es mues larvaires des ,S/ruii//i//oii/e.s sont encore imd précisées ; repre¬ 
nant quelques u laser vidions niilériciircs, J. II. Sciivuiimvns-Stkkiiiivên (1928) 
admet qu’entre la larve honingnniqiie, issue de lu femelle intestinale el la 
larve infectieuse de Sir. xlcrrorntis, il s’en interpose deux, une dans l’or- 
ganisinc de l’hôte, Faillit dans le milieu exléricur. 

Le déterminisme de l’iippurition de riinniognnie et de l’hétèrognnie a 
depuis longtemps préoccupé les chercheurs. Clic* ,S/r. slercamlis, B. Grassi 
et R. Siii'.ml ])ensaient « une inllnenre de la lciii|iériilure sur le début <le 
révolution hors de l’hôte, le cycle indirect n'apparaissant qii’uii-ilessns 
de 25*. Dés IfMi, O. Leiciitiinstfii.n émis l’idée que cette dualité est due 
ii des variétés génétiquement distinctes. Chez Str. papillusnx , E. Bue mit 
( 1921) admet que te iinidc d’évolution prédestiné dés la pnnlc peut cire 
modifié pur passage pur un hôte inhabituel ; le fait a été confirmé pur 
II. Galliaro (1940) chez ,S/r. xlercomlix. Acceptant le premier point de 
vue, G. L. fin ah am C1918, 1919) envisage dans le cas île Sir. ralli une inter¬ 
vention de l’étal physiologique île l’hôte qui héberge la pondeuse, lui-même 
influencé par lu saison, Chez Sir. slcreoratis. C. E. Faust (1933) pense que 
les œufs des femelles intestinales fécondées par des milles évaluent suivant 
le mode indirecl, alnrs que ceux qui ne le sont pas ont nn développement 
direct, Celte conception ne cadre pas avec les recherches de G. L. Graham 
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(1938), qui a obtenu îles cultures île type hctèriigoniipie il partir île déjec¬ 
tions de rais hhinrs porteurs d’une seule femelle de Sir. ratli. 

En ce qui concerne le déterminisme de l'apparition en ctiproculture 
des individus de différents sexes, îles influences extérieures ont été soup¬ 
çonnées chez Sir. papiltoxm ; E. lint'Utr (1921) invoque l’espèce d’herbi¬ 
vore que parasite la pondeuse ; E. A. R. F. R\uiii:t (11M1) fait intervenir le 
degré lhermométrique, les mâles étant plus mnnhreux dans les coprocul- 
tnres à température basse <22“). Mais chez Sir. ratli, (i. L. (Iuaham (1939) 
a constaté que, toutes cunditions étant semblables, il appurait beaucoup 
plus de males dans la descendance de femelles intestinales issues de larves 
hétérogoniques. 

A. J. Sun. du N (1937), après avoir remarque une résistiince à la réin- 
festution des rnis parasités, est arrivé n obtenir line snrte il'immunisalion 
artificielle par des injecliuns successives de larves Indes de Str. ratli. Des 
anticorps uni été signalés dans le plasma. II. Lawi.i%ii (1940) a pu en effel 
protéger des animaux, en leur injectant du sérum de rats en étal île résis¬ 
tance. 

De ce long histnrique, mi s’atl'ronlent des opinions contradictoires, il 
convient de retenir les notions les plus solidement établies. La forme de 
Strongijloidi’s ratli rencontrée dans le» parois de l'inlestin grêle des /Irdlus 
présente des luhes génitaux de type femelle. Parmi les oeufs qui en déri¬ 
vent, les uns donnent naissance si des larves, qui se transforment directe¬ 
ment en adultes intestinaux ; d'aulres évoluent en mâles et femelles ster- 
coraux, dout les descendants deviendront des femelles dans l'organisme 
du rongeur. Les individus parasites peuvent pondre des oeufs fertiles sans 
qu'il y ait nécessité d’accouplement. Dans la descendance d’une seule 
femelle, il est possible d’observer les deux modalités évolutives reconnues 
dans le cycle en vie libre, 

Biouoms 11 l : .s \I)V I.Tl'S PAIIASITES 

J’ai 1res siuivenl rencontre des .S/ro»<////oi</c.s chez les Muridés de la 
région lyonnaise. .S(r. mtli esl parlictiliéremenl frequent chez les surmulots ; 
je l’ai également vu chex un rat noir. Je rapporte tout ail moins provisoi¬ 
rement à la meme espece des Anguillules décelées chez Apodrmus syhmlicus , 
Microlus aryn/i* el Clcthnanamys glarealm. 

Str. ratli esl un habitant du grêle. Comme Ch. Gaiun, J. Kourset cl B. Gon- 
THiKn, j’ai constaté qu’il vit dans des galeries creusées dans lu muqueuse ; 
dans ces condition», les formes parasites ne se voient pas û l'ouverture de 
l’organe. Je les repère sons la linipe binoculaire en comprimant entre deux 
lames des fragments d'intestin soumis à l’nrlion modérée il» suc gaslrique 
artificiel ; il suffit eu suite île dissocier les zones reconnues parasitées pour 
isoler les vers. Je n’ni utilisé cette technique relativement longue que pour 
réddler le matériel nécessaire aux observations niorp lin logiques, Tous les 
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vers ainsi recueillis étaient des femelles adultes. .t’ai surtout rencontré Sir. 
ratti dans le duiidénum et le détail du jéjunum, .le ne l’ai jamais constate 
au delà du milieu du grêle. 

J’ai plus souvent dépisté l’cspcee en rectiereliant scs oeufs et ses larves 
jeunes dans le contenu cmcal ; dans quelques cas, je l’ai décelé par la 
coprocnlture, suivant la technique simplifiée de E. Biu'MI’t indiquée dès 
1934 par ,M. Lanceiion. Cette méthode consiste à étendre les déjections de 
rats à éludicr sur feuilles de buvard au sur plusieurs douilles de papier- 
filtre maintenus humides à l'intérieur de boîtes de Eetri. J’ai dans lous les 
cas porlé l'ensemble dans une étuve à 27-30*. Lorsque le moment de l’exa¬ 
men es! venu, la cuve inférieure est remplie d’eau pour recouvrir complè¬ 
tement et inonder les matières intestinales ; chaque boite de Pétri est repor¬ 
tée pendant vingt minutes îi l’étuve. Il suffit alors de centrifuger te liquide 
introduit pendant une minute ii environ 1500 tours pour réunir dans te 
culol tous les stades stereoruux des .Nématodes parasites. 

J’ai pratiqué 31 fois cette méthode avec 27 succès chez «les surmulots, 
('.liez les mêmes animaux, la recherche directe des Angnillulcs ou de leurs 
oeufs n’avait élé que 10 fois pnsitive, ce qui a dans le cas présent augmenté 
de 65 % le nombre des porteurs reconnus. 

Chez les Muridés spontanément infestés, les parasites semblent bien sup¬ 
portés et A. Auhe/a-Guzman (1937) n constaté qu’il en est de même chez les 
rats d’expérience qui hébcrgenl un assez grand nombre de Slrongyloides. 
Néanmoins E, tîniMPT (1932) signale la mort d’une souris blanche victime 
d’nnc infestation provoquée excessive, .l’ai constaté une issue fatale chez 
un de mes rats albinos fortement infesté, mais ici d’autres facteurs pou¬ 
vaient expliquer cet exilas. 

Sur des coupes d’intestins de surmulots parasités, j’ai pu préciser la 
situation des vers par rapport aux lissus qu’ils habitent. Comme l’a indiqué 
M, Askanazv dans le cas de Sir, stercoralis, j’ai constaté la section de nom¬ 
breuses galeries occupées par les helminthes dans l’épithélium glandulaire 
intestinal ou à la limite de cette assise et «lu chorion. B. Blacklock et 
S. Adi.eu (1922) ont signalé dans la musculeuse des sections de femelles de 
Sir. Fiilleborni chez le chimpanzé, tl s’agit vraisemblablement d’nn habitat 
anormal. Sur des coupes d’un .surmulot (lu puits Montmartre à Sninl-Etienne, 
j’ai observé dans la couche musculaire, mais non loin de la sous-muqueuse, 
des seclions d'une formation jnunûlrc d’aspect subeylindrique et prenanl 
mal les colorations histologiques ; j’interprete volontiers celle apparence 
comme des enupes sériées d’un Str. rulli égaré dans un milieu défavorabte 
et en élut de dégénérescence. 

La présence de Str. rulli ti l’intérieur îles tissus peut déterminer une 
réaction de l’hôte. Sur une préparation provenant de l’Institut de Médecine 
coloniale (E, Bhvmpt), j’ai constaté en certains pnints une légère réaction 
inflammatoire autour de femelles d’Angnilbiles du rat, mais ce processus, 
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déjà signale dans le eus de Sir. stercuratia, ne dépasse pas cc qui se voit 
sur des intestins nnnmiux d'hnmmes. ('.liez le surmulut cité plus liant qui 
m'a montré un .S/rani/pfoii/rs dégénéré, j'ai observé autour d’une série de 
sections de vers inlacts une mine d'hyperplasie glandulaire localisée île type 
adénomateux ; à sa périphérie, il existe un territoire île tissu innnmmalnire 
(PI. Il, fig. 1). I) s’agit là d’nne lèsimi du même lype. mais de iléveliippcinent 
ninindre que les adénomes nh,serves par lî. \V. l'insu et fi. Digkmans (Iî) 4I) 
chez des chats parasités par Str. hnnrfarivnx n. sp. 

Sir. ralli rsl 1res fréquent dans l'agglomération lynnnaise et m’apparait 
à peine plus rare dans ses rnvirnns. 

Chez Raltns narvegirus, je l‘ai trouvé à Lyon dans mes lais de toutes 
origines. Le parasite est très fréquent chez les rats d’égnuls ; je l'ai Irunvé 
52 fuis sur «I rimgeurs de rrtlr provenance («1,2 •/«) ; il parait tout aussi 
fréquent à la Nouvelle l-'nnillé cl à l'Hôpital de CrangcISlanclie, où je l’ai 
vu « fuis sur 1) animaux (fili.fi.l "»); il seudile enenre plus nliiimlmit eliez 
les siiriiiulids du Parc de la Tétr-d’Or, du j'ai constaté sa présence chez 
39 indivdiis sur 52 (75,0 ), mais re chiffre n'est pas roiuparalilc aux pré- 

céilenls, car chez 27 d'entre eux, j'ai complété le dépistage pur la cupro* 
culture. Sir. ralli est plus rare aux Halles des Cordeliers ; la recherche di¬ 
recte des imfs cl des larves néonates ne nie l'a nuintré (|ue chez 11 rats 
sur 74 (5,4 Vr). 1,‘Anguillute des Muridés se rencontre souvent cher les 
H. nurwgiyns du smis-snl. .Mes deux rongeurs de Saint-l'icrre-la-Pnlud 
(Rhône) l'héliergeaienl. A Saint-Etienne, je ne l’ai vu que chez les surmu¬ 
lots du puits .Muutmnrlre, niais sur 12 d'entre eux, 11 étaient porteurs 
(1)1, «5 r /r). Je n'ai jamais eu entre les mains de rais h la lies spontanément 
infestés. 

Sur les quatre Rnltus ntllns que j’ai pu disséquer, un seul renfermait des 
anguillules ; il avait été capture à Saint-Etienne, au puits Sainte-Marie, le 
9 décembre 1937. 

Sir. ratfi est urnin.s fréquent chez les. rnis des champs. En ce qui con¬ 
cerne Apudymus sylualien*. je l'ni trouvé chez 5 individus sur 73 caphirés 
à Saint-Didier au Mont-d’Or (Rhône) (6,35 r /<). Par ailleurs, je l’ai rencontre 
chez un Micntlus urvalis pris an piège le 7 neliilire 1937, non loin de là, à 
Saint-André près l.imnnesl. Clelhriuntmiys glareolus me l’a fourni deux fuis 
sur I) animaux provenant de Saint-Didier (22,2 Vo). 

L’cnseiulile de mes recherches montre une légère prédominance des 
rongeurs femelles parasités. En m’en lenanl aux provenances qui m'ouï 
fourni des porteurs, je trouve fij femelles infestées sur un total de 108 
(38,7 Ve) ; les indices correspondants pour les mâles soûl 52 sur 155 
(33,55 Vc). Cette proportion se retrouve dans le cas de R ait us norveyteux 
(63 sur 131 (48,0 V< ) pour les femelles, 46 sur 109 (42,2 V< ) pour les mâles) 
et <V Apode mus sytmltrux (2 sur 30 (6,65 V< ) pour les femelles, 2 sur 39 
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(5,15 %) pour les mâles). Le hasard a voulu que tons mes Clethrionomys 
glarcoltts porteurs d'Anguillules soient du .sexe masculin (2 sur 6). Le sexe 
m’apparnit néanmoins sans effet certain sur le taux d'infestation des ron¬ 
geurs par Strongyloidcs rat//. A priori, l'age semblerait avoir une influence 
plus nette. En me basant sur le matériel précédent, je lrouve dans l’ensem- 
hle 74 porteurs sur 1G7 adultes (44,3 r /c) contre 43 cas posilits sur 157 jeunes 
(27,65 %). La proportion est analogue chez Rotins norvégiens (73 sur 145 
(50,35 %) pour les adultes, 38 sur 100 chez les jeunes) ; les individus de tons 
âges nfonl paru également parasités dans le cas d’Aporfcma» sylvalictts 
(1 sur 18 (5,55 7o) pour les adultes, 3 sur 55 (5,45 ) elle* les jeunes) ; 

dans le cas de Clelhrionomys glareolns, le seul jeune examiné était porteur 
de Sir. ralli ; je n’ai lrouvé qu’une fois cel Helminthe sur 8 campagnols 
ndulles. Comme près de la moitié de mes surmulots immatures provenail 
des Halles où le taux d’infestation est faible, il est vraisemblable que ce 
facteur a abaissé notablement l’indiec parasitaire de l’ensemble des jeunes. 
En réalité, l’âge semble avoir peu d'influence sur le degré d’infestation des 
Muridés par les Angnilliilcs. 

Sir. ralti est parfois l’unique espèce d'ilelminlbe présente chez les Muri¬ 
dés parasilés. C’est ce que j’ai constaté chez le seul Rattns rotins, le seul 
Microtns arvatis el les deux Clethrionomys glareolns reconnus porteurs ; je 
l’ai vu en même temps que Capillaria niuvis-sylotllict (Lies.) ? chez un 
campagnol d’espèce indéterminée ; sur mes cinq .tpode/nus stjlvaticus 
infestés, deux n’bébergeaient pas d'autres vers. Dans le cas de Rat lus nor¬ 
végiens, Sir. ratli se trouve presque toujours en biocœnose ; sur les lit indi¬ 
vidus positifs, je ne l’ai vu que 6 fois non aecompagné (5,4 %) ; au début 
du grêle, j’ai constaté 16 fois sa coexistence avec le Tricluiroidea Capillaria 
aitnulosa (Dnj.) ; je n’ai observé que deux fois dans l’intestin du même hôte 
la présence de l’Anguillule du rat el de Ilelerakis spumosa Schneider. Il 
n’esl pas rare de dépister des infestations simultanées par des Strongyloidcs 
el par Capillaria gastrica (Baylis) ; j’ai remarqué ce fait 39 fois. Par ailleurs, 
les surmulots hébergeant Sir. ralti sont très fréquemment porteurs du Néma¬ 
tode vésical rWc/iosonioû/es crassicauda (Bellingh) ; c’est ce que j’ni vu 
chez 72 animaux, c’est-à-dire, en ne tenant compte que des rats de prove¬ 
nance commune aux deux vers, dans presque 70 % des cas. Je n’ai observé 
qu’une fois la coexistence de Strongyloidcs et de l’Acanthocéphale Motiili- 
formis ditbins, que je n’al trouvé que dans le sous-sol stéphanois. En ce qui 
concerne les Cestodes, j'ai constaté respectivement 40 et 15 fois Hytneno- 
Icpis nana (raterna Sliles el II, dtminnta (Ruil.) dans l’intestin de Rattns 
norvégiens parasités par des Anguillules ; la préseuce en même temps que 
ces Nématodes de formes larvaires de 7'oc/iia taeniaeformis (lkitsch) n’a été 
noté que 10 fois. Chez Apodemus sylvaiietts, j’ai remarqué trois fois Sir. ratli 
en biocœnose avec le Tricltoslrongyloidca Nematospiroides dnbins Bay¬ 
lis ; dans un cas il y avait en outre des Tréinatodes du genre Rrachylae- 
mus ; en Un chez un campagnol indéterminé, j’ai vu à la fois l’Anguillule 
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des Muridés cl le Nématode pylorique Capillurin imiris-si/lvutici (Oies,) ? 

Fn lcnnnt compte de tous les Muridés parasités, j'ai Irouvé Str. ratli 
pendant tous les mois de l’année, sauf en juin. J’ai fait ces constatations 
de septembre ;’i mai inclusivement chez les Huttm, de juillet à octobre inclu¬ 
sivement du-/ les rais des champ», tes pourcentages «l'infestation étant 
1res différents suivant les hôtes, il convient de ne comparer ces indices en 
fonction de la saison que séparément pour chaque espèce île rongeurs. Dans 
ces conditions, les influences mèléomlogiqucs ne peuvcnl cire examinées 
chez les surmulols que d’octobre à avrit, le nombre d'individus autopsiés 
en mai et septembre étant trop réduit. .Mes observations semblent montrer 
que l’indice parasitaire est bien plus fort en automne (plus de 70 7i) qu’à 
parlir île décembre (autour de âS't) ; en raisun de l'hétérogénéité du maté¬ 
riel utilisé, je n’ose considérer ces résultats en valeur absolue, ('.liez les 
rongeurs des champs, j’ai trouvé un taux d'infestation voisin de 9 % pour 
lous les mois où j’ai dépisté Sfr, ealli, U convient toulefois de remarquer 
que (î, L, (lUAiiAM (1939), qui a longuement étudié l'influence saisonnière 
sur l’infcslutiou de rats blancs soumis t» des flucluulions météorologiques, 
n’a pas signalé de modifications périodiques de la ponlc des femelles para¬ 
sites. Il admet toutefois que ce fucteur peut intervenir indirectement sur 
le déterminisme du cycle évolutif en vie libre. 

Morphologie de l’auui.te intestinal 

Tons les StrongyloUles que j’ai trouvés dans l’intestin de mes rongeurs 
sont des femelles uilultcs renfermant des oeufs duns leurs voies génitales. 
Il me pu mit utile de compléter n leur sujet les données du travail de 
J. H. Sanuciioeno (1925) basé uniquement sur des Str. ratti provenant du 
surmulot. 

Voici les principales dimensions de ces helminthes, prises sur cinq indi¬ 
vidus de Itattin novvegicux (R), trois (lMpot/emus sp/wrticii* (A) et deux de 
C7e//irio/iomys glareolus (C) : 

Longueur totale : R 1,7-2,45 (2,05) min., A 1.8-1,95 (1.9) mm., C 2,05 2,75 
(2,70) mm. Largeur île l’extrémité céphalique : R 7,5-11,5 (10) ji. A 7,5-0 
(8) p, C 7,5-9 (8) p. Largeur an niveau de la vulve : R 31-50 (38,5) p. A 32.5- 
39.5 (36.5) p, C 32,5-37 (34,5) p. Largeur au niveau de l’anus : R 14,5-22 
(17,5) p, A 17,5-22 (20) t i, C 16-19 (17,5) p. Dislance de la tète au pore 
excréleur : R 135,5-205 (171) p, A 90 111 (118,5) p. C 85,5-88 (86.5) p. Lon¬ 
gueur de l’œsophage : R 590-800 (655) p, A 515-680 (585) p, C 515-635 
(575) p. Longueur de l’intestin : R 1050-1850 (1350) p, A 1050-1350 (1250) p, 
C 1980-2180 (2080) p. Dislancc de l’anus à la queue : R 38-59 (49,5) p, 
A 50-55 (51,5) p, C 38-48,5 (43) p. Distance de la lête à la vulve . R 1,15 1.7 
(1,4) min., A 1,15-1,25 (1.2) mm., C 1,7-1,75 (1,7) mm. Longueur totiilc/Lar- 
geur an niveau de la vulve : R 49,0-57,15 (53,75), A 45.55-58.45 (53,25), 


Source. MNHN, Pans 


ACVNTlIOCéPIlAI.H.S KT XéMATODES PARASITES 


67 


<T 71,6-84,6 (78,1). Longueur de la région icsuphagicnnc/Longueur de l’ar- 
riérc-corps : Il l),86-0,66 (0,50), A 0,35-0,60 (0,45), C 0,25 0,30 (0,25). Dis¬ 
tance té te-vulve/Lo ligueur totale ; R 0,65-0,70 (0,70), A 0,60-0,65 (0,65), 
C 0,60 0,65 (0,60). Longueur de l’ovaire antérieur : R 415-930 (620) p, A 450- 
505 (470) p, C 530-875 (700) p. Longueur de l’ulérus aulérienr : R 485-1000 
(705) p, A 490-665 (570) p, C 035-1000 (1010) p. Longueur de l’ovaire posté¬ 
rieur ; R 350-570 (475) p, A 465-680 (510) ,,, C 480-685 (580) p. Longueur de 
l’utérus postérieur : R 400-650 (540) p, A 520-730 (605) p, C 735 835 (800) p. 
Longueur de l’ovaire antêricur/Longueur de l'utérus antérieur ; R 0,75-0,95 
(0,90), A 0,70-0,90 (0,85), C 0,55-0,80 (0,65). Longueur de l’ieiif (1) : R 42,5- 
58 (48,5) p, A 44-64,5 (53,5) p, C 47-48,5 (48) p. Largeur de l’tcuf (1) ; R 22- 
34 (27,5) p, A 20,5-30 (26) p, C 23,5-26,5 (25) p. Longueur de l’ocnf/Largeur 
de l'oeuf ; R 1,3-2,3 (1,8), A 1,65-2,25 (2,05), C 1,75-2,05 (1,9). 

A priori, les exemplaires des campagnols semblent particulièrement 
allongés, mais parmi quelques échantillons du surmulol peu favorables pour 
d’uutrcs mensurations, je possède des individus tout aussi effilés. A la 
faveur de ces mesures, j’ai constaté dans tous les cas une fixité remar¬ 
quable de la position de la vulve correspondant •) l:i constance du quo¬ 
tient de la longueur maxiran par la distance de cet orifice à l’extrémité 
céphalique. De toutes manières, les dimensions trouvées ne sonl pas en 
faveur d’une séparation spécifique des Anguillulcs des Ha tlus de celles des 
rais des champs. Je ne crois pas meme ulilc de les considérer comme des 
variétés, ainsi que l’a fuit A. C. I’.iivxulrr (1941) pour des Slrongyluides de 
t’Ondatm. 

Mes femelles parasites de Sir. ralti (fig. 6) ont n peu près la taille de 
celles de Sir. stercoratis ; elles sonl beaucoup moins longues que celles de 
Str. papillosns, de Sir. suis (Lut/) cl Sir. liansomi Schwartz (2) du porc et 
à plus forte raison que celles de Sir. ll'csleri (Itile) du cheval cl de Sir, 
robuslns Chandler, récemment décrit (1942) d’après du matériel trouvé 
chez un écureuil du Texas. Le corps de mes adulles intestinaux de Sir. ralti 
est longuement cylindrique et très progressivement aminci en avant ; il n’y 
n pas de construction en arrière de l’anns ; l'extrémité caudale esl plus 
brusquement atténuée en une pointe à terminaison nettement arrondie, La 
furme de ce! appendice caudal est proche chez mes individus de celle indi¬ 
quée chez Sir. stcrcaralis, Str. Fultcburai, Sir. liansomi ; chez Sir. papilh- 
sns, lu queue es! plus lrapue avec des bords presque parallèles et une extré¬ 
mité terminale largemcnl tronquée, 

Parmi les ornementations cuticubiires, j’ai vu chez mes individus para¬ 
sites, comme chez d’autres Slrongt/loidrs, deux lèvres latérales limitanl la 

(1) Dimensions calculées le plus souvent sur plusieurs œufs pour chaque 
femelle, nu total 28. 

(2) E. Biic.urT (1949) met en synonymie Straugyloidrs suis (lutta, 1895) avec 
Str. liantom * Schwartz et Alicntu, 1930. 
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bouche, Vues» presque de face chez un exemplaire du surmulot :i extrémité 
céphalique redressée, elles ne m’onl montré aucune structure, Sur une 
femelle de même provenance inonlcc par côté, j’ai remarqué que ces for¬ 
mations sonl latérales droite et gauche et présentent les trois lobes signalés 
chez d’autres especes du genre ; un peu en arrière, il y a de chaque côté 
deux petites papilles en positions snhdorsales et snbvcnlrales ; ce sonl 
vraisemblablement elles qui apparaissent saillantes de profil chez les indi¬ 
vidus dont l’ouvcrlure buccale est montée durso-ventralemenl. Les pores 
atnphidianx sonl plus ou moins nels de chaque côté de la tête. Chez la 
femelle de profil citée plus haut (fig. 7), j’ai constaté à 170 p de la bouche 
une éminence subconique, qui représente peut-être une papille cervicale, 

Ainsi que le montre la figure 6, les autres orifices oui la disposition 
habituelle observée chez les Slrongiftoides ; la vulve est entourée d'un 
épaississement culiculaire ; le pore excréteur se trouve vers le douzième 
anlcrieur du corps an niveau d’nne saillie té gu uie n ta ire très légère ; l’anus 
est peu saillant ; il est en moyenne plus rapproché de l'extrémité caudale 
que chez Str. slercoralis et que chez Sir. Ransomi. Chez une île mes femelles 
récollée chez Rattns norvégiens, j’ai observé les pliasmides à environ 80 p 
de la queue. 

J’ai vu l'anneau nerveux il 142,5 et à 144 p de la bouche chez deux indi¬ 
vidus provenant du surmulot, 

Le tube digestif commence par un vestibule à paroi sclérifiée ; il se con¬ 
tinue par un oesophage de longueur variable, meme chez des individus récol¬ 
lés chez la même espece d'héile. Le rapport de sa longueur h celle de l’ar- 
rière-corps m'apparait sans grande valeur syslémaliqne. J’ai retrouvé chez 
Str. ratti la portion œsophagienne fibreuse reconnue chez Sir. slercoralis 
par C, Desportes (1945). L’intcslin se présente comme un tube simple un 
peu élargi à ses extrémités antérieure et postérieure. J. II. Sandground (1925) 
et E, Brusipt (1936) le figurent sur le côté gauche ; je confirme cette appré¬ 
ciation ; une disposition analogue se voit aussi sur le schéma classique de 
A. Looss (1911) représentant Sir. slercoralis ainsi que sur un dessin de Sir. 
Ransomi reproduit dans le travail de B. Schwartz cl J. E. Ai.icata (1930), 

Sur mon matériel monté dans le lactophénol, je n'ai pas constaté de 
glandes cervicales en rapport avec le pore excréteur, 

Connue organes reproducteurs, j’ai constaté riiez mes formes inteslina- 
les de Sir. ratti un tube génital double du lype le plus fréquent chez les 
Rhabditoidea et renfermant des œufs mûrs prés de l’orifice sexuel. Par 
comparaison avec quelques espèces libres, il n’esl pas exclu que les glandes 
reproductrices puissent donner précocement des éléments mâles. Il convient 
néanmoins de les interpréter comme un appareil femelle. Un des ovaires et 
l’uléms correspondant remplissent presque tout l’arricre-corps ; l’autre 
conduit sexuel occupe la région moyenne; les deux lubes génitaux se réu¬ 
nissent vers les deux tiers de la longueur du corps en un très court vagin, 
qui aboutit ii line vulve ventrale ; pendant tout leur parcours, ils sont à droite 
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de l’intestin qu’ils refoulent sur le côte gauche ; chez mes exemplaires de 
toutes provenances, ils présentent l’aspect en double épingle à cheveux indi¬ 
qué comme caractéristique de Str. ralti par J. H. Sandgdound (1925) et 

ligure avec précision 
par E. Bhumpt (1936). 
Chez aucun d’eux, je 
n’ai remarqué de cir¬ 
convolutions au niveau 
des ovaires. Dans mon 
matériel, ces organes 
ont une longueur va¬ 
riable, mais qui, con¬ 
trairement à ce que 
montre la ligure de 
l’auteur américain, dé¬ 
passe toujours la moi¬ 
tié de celle des uté¬ 
rus. 11 y a toujours à 
leur intérieur un petit 
nombre d’œufs entière¬ 
ment constitués ; en 
comptant ceux des deux 
tubes génitaux, le total 
varie suivant les cas de 
un à cinq avec une 
moyenne de trois. 

Les œufs intra-uté¬ 
rins ont une coque min¬ 
ce et un contenu plus 
ou moins segmenté ; 
leur forme et leurs di¬ 
mensions sont assez va¬ 
riables, comme s’ils se 
modelaient sur les ac¬ 
cidents du conduit éva- 
Fig. 6. — Femelle parasite do .S’fronpi/Jnicfes ratti cuatcur ; aucune de ces 
montée in toto (Grêle d’uu rat blanc infesté expé- „„„„ 

rimentalement avec du matériel provenant d’un varlal,oos ne m a paru 
surmulot lyonnais). tenir à la nature des 

Fig. 7. Extrémité antérieure d’une femelle para- hôtes parasités, 
site de Stronoyloidcs ratti (Début du grélo de Hat- T nVl 0 w rv A flUCU . 

f«., norvégien, Lyon, l’arc de la Tête-d’Ov, 31. Je n 31 oDserve aucu 

X. 1938), ne formation pouvant 

Fig. 8. — Œufs do Strongyloules ratti (Déjections être interprétée comme 

d’uu rat blanc infesté expérimentalement avec du _„ JTai. 

matériel provenant d’nn surmulot lyonnais, 1946). appareil male autonome. 



Source. MNHN, Pans 







70 


I!. HOMVN 


lU.l’Wlllll.TlU.N ur CVCLK ÉVOLUTIF 

Le cycle biologique des SI rongyfaides apparail aujourd'hui complexe. 
Ou sait depuis longtemps que des œufs des femelles intestinales éclosent 
des larves présentant, connue les Rhabditis adultes, un œsophage à double 
rendement. On les nomme larves < rhabditoïdes * on « rliabditiformes ». 
Dans le milieu extérieur, ces jeunes peuvent avoir deux destinées : ceux 
qui subissent l’évolution directe ou homogonique donnent directement des 
larves caraclérisées principalement par un œsophage d’egate épaisseur par¬ 
tout. Ces larves dites « fil art formes » nu c .strongyloïdcs * sont suscepti¬ 
bles de parasiter un nouvel hôte. Les jeunes qui se comportent suivant ic 
mode indirect ou héterogonique se métamorphosent en adutles stercoranx 
mâles cl femelles ; les descendants de ces dernières présentent normale¬ 
ment une évolution semblable il celle des larves rhabditoïdes homognniques 
et deviennen] des formes infectieuses île type strongyloïdc. Après avoir ef 
feetué des migrations dans ililTcrcnl.s organes, ces larves se transforment 
le plus souvent en fcmcltcs intestinales ; quelques binlogisles pensent que 
chez Str. slercoralis des individus filariformes peuvent évotucr vers te sexe 
mâle. En outre, plusieurs aulcurs admettent que des larves issues de mères 
parasites peuvent accomplir loule leur évolution dans l’organisme du Ver¬ 
tébré au cours d’une sorte d’aiitoréinfcstation. 

Chez Str. ratli, j’ai pu ctudier les deux cycles en vie libre et infester 
des rats blancs avec des larves filariformes. 

Comme chez tes antres Strongyloidcs, la femelle parasite pond des œufs 
contenant nn embryon dont te développement est très rapide. Ces étèmenls 
de dissémination sont tout d'abord expulses dans des galeries creusées par 
les mères dans In muqueuse dnodénute ou jéjunale. Contrairement â ce 
qu’a observé A. J. F. Ouokndai. ehez Sir. slercoralis, j’ai vu sur mes coupes 
d'intestins parasités par Str. ratli nn assez grand nombre d'œufs à l'inté¬ 
rieur de géodes en plein tisxii épithétiul ; par altlrurs, en examinant a fai- 
btc grossissement des fragments d’organes infestés entre deux porte-objets, 
ils me sont appams comme des séries de points sombres alignés en chape¬ 
lets. 

La larve rhabdilnïde éclôt assez fréquemment dans l'intestin de l’hôte; 
je l’ai ainsi parfois observée dans le contenu circal de rongeurs parasités. 
Je ne l’ai jamais vue au cours des nombreux examens de sang de rats que 
j’ai pratiqués. De toutes manières, Str. ratli arrive â l’extérieur avec tes 
déjections, qui renferment souvent une majorité de vers noiivcau-nés ; j'ai 
compté 467 jeunes larves et .seulement 33 œufs dans les déjections d’nn rat 
blanc expérimentalement infesté avec des Str. ratli provenant du sunnutut. 

Tous les œufs pondus pur les femelles parasites (fig. 8) ont une forme 
presque identique régulièrement ovulaire ; leurs 1 dimensions prises .sur dix 
exemplaires sont comprises entre 50 et 56 p pour ta loiignenr (moyenne 
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53,5 (i) et entre 28 et 35 g pour la largeur (moyenne 31,5 g) ; le rapport 
de ces deux dimensions se situe entre 1,5 et 1,85 (moyenne 1,7), La coque 
est très mince et transparente et l’embryon qui est vermiforme s’y tient 
replié deux fois sur tui-meme. 

Pour déterminer avec certitude le type évolutif d’une souche de Sir. 
ralli, (1. L. GnAHAM (1936, 1938) a effectué ses coprocultures (1) vers 27’ et 
les a examinées au bout de deux ou trois jours. J’ai agi de la sorte avec les 
déjections de quatre surmulots capturés au Parc de la Tête d’Or en novem¬ 
bre 1918. Deux fois je n’ai observé ainsi que des formes jeunes ; dans le 
premier cas, il y avail dans une coproculture de deux jours des larves fila- 
riformes très actives el de rares larves rliabditoïdes ; dans le deuxième, 
j’ai constaté te lendemain de la mise à l’étuve uniquement des larves stron- 
gyloïdes que j’ai revues seules au bout de trois jours, d’ailleurs en partie 
mortes. Sans préjuger de la descendance des parasites, it n’existait chez 
ces deux rongeurs que des Sfr. ratti à évolution directe. Chez les autres 
animaux de ce lot, il a été décelé au bout de 48 heures des larves filari- 
formes et des femelles stercorales avec leurs oeufs ; ils étaient donc por¬ 
teurs d’Anguillules présentant les deux cycles homogonique et hétérogo- 
nique. Je n'ai vu avec certitude le développement indirect seul dans aucune 
de mes coprocnlturcs. 

J’ai examiné suivant les mêmes principes les matières intestinales d’un 
rat noir stéphanois ; je n’ai vu en coproculture que des larves filariformes 
entre le 2* cl le 5* jour ; chez cet animal, il y a eu évolution homogonique, 
mais je n’ose exclure entièrement un cycle hétérogonique chez lui, ni sur¬ 
tout chez d’autres rongeurs du sons-sol de Saint-Etienne. 

Pour les autres rats, j’ai eu surtout pour but de dépister les surmulots 
porteurs ou d’obtenir du matériel pour des infestations ; j’ai vérifié mes 
coprocullures plus tardivement suivant tes indications de E. Brumpt (1936) 
et de A. An ueza-Guzman. 

Chez la plupart de mes surmulots lyonnais observés avant 1948, j’ai 
examiné, après les avoir inondées, mes croprocultlires à 27* entre le 4’ et te 
9* jour. Sur 22 Rotins norvégiens provenant du Parc de la Tête d’Or, j’ai 
ainsi trouvé six fois des adultes stercoraux en petit nombre, le plus sou¬ 
vent des femelles. Par ailleurs, j’ai pu infester des rais blancs avec des co¬ 
procultures de Sfr. ralfi de cette origine ne renfermant que des larves illa- 
riformes ; dans deux cas, j’ai obtenu une descendance comprenant des 
adultes stercoraux. En additionnant ces résultats à ceux de 1948, j’arrive 
pour les surmulots du Parc de la Tète d’Or infestés d’Anguillules à un pour¬ 
centage d’évolution hétérogonique d’au moins 38,45 %. 

En ce qui concerne les rais des champs, je n’ai réalisé les mêmes re¬ 
cherches que chez deux mulot* capturés à Saint-Didier au Mont d’Or ; chez 

(1) Une technique simple pour effectuer ces coprocultures est indiquée page 63. 
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le premier (septembre 1938), j'ai note une larve strongyloïdc et de nom¬ 
breuses larves rhabditoïdes dans une coproeulturc de 19 jours ; d’après 
la durée de l’observation, on peut admettre qu’au moins les larves les 
plus jeunes dérivaient d’œufs pondus par des femelles stercoralcs. Dans 
l’autre cas (août 1941), j’ai trouvé au bout de sept jours à plus de 28” une 
prédominance de larves (Unrifurmes et une fcmeltc stercorale : il y a eu 
aussi dans ce cas évolution héterogonique ; un développement homogo- 
nique associé n’est toutefois pas exclu. Par ailleurs, comme le rongeur en 
question était aussi parasité par S'entalospiroides tlubius et qu’aucun in¬ 
dividu jeune de cet helminthe n’a été constaté, il est prouvé que les formes 
larvaires de Sir. ralli peuvent sc développer à une température supérieure 
à celle que supportent les stades libres du 2Yic/iosfro/i//i/foidea. 

En somme, cliex les surmulots lyonnais du Parc de ta Tôtc d’Or, l’An- 
guillulc des Muridés présente à la fois les cycles homogonique et hétérogo- 
nique ; chez les Raltns des mines de Saint-Etienne je n’ai encore ilécclc 
que le développement dirccl, alors que chez les mulots du Mont d’Or je n’ai 
reconnu avec certitude que l’évolution héterogonique. 

L’étude morphologique des différents stades évolutifs de Sir. ralli est 
basée sur des individus observés dans les déjections ou en coproculturcs ; 
je n’ai jamais trouvé de formes jeunes pouvant correspondre à un cycle 
entièrement parasite de ce Nématode. 

Les œufs pondus par les fcmetles intestinales ont été décrits plus haut ; 
ceux des femelles stercoralcs en différent par leur forme presque sphéri¬ 
que au moins dans l'organisme maternel. 

Les larves trouvées en même temps que des oeufs cmhryonnés dans tes 
déjections de l’tiûtc sont néonates et proviennent des femelles intestinales ; 
elles peuvent devenir des adultes stcrcoraux ou se transformer en larves 
fitariformcs hoinogoniqnes. Je les ai étudiées dans les déjections fraîches 
d’un rat blanc expérimentalement infesté. Elles présentent l’aspect rhab- 
ditoîde typique (tig. 9 A) ; leurs principales dimensions calculées sur cinq 
d’entre elles sont les suivantes : 

Longueur totale : 190-217,5 (206) p. Largeur au début de l’intestin : 12- 
14 (13) p. Distance de la tôtc à l’anneau nerveux : 45,5-57 (53) p. Longueur 
de l’œsophage : 64,5-72 (69) p. Longueur de l'arrière-corps : 122,5-145,5 
(137,5) p. Longueur totale/Largeur au début de l’intestin : 14,6-18,15 
(16,t5). Longueur région œsopbagicnnc/l-ongueur de l’arrière-corps : 0,465- 
0,55 (0,50), Longueur de l’intestin 99-128 (tl2,5) p. Distance de l’anus 5 
t’extrémité caudale : 17,5-29,5 (25) p. Distance de la tête il l’ébauche géni- 
lalc : 111,5-125,5 (1 tfl) p. Distance de l’cbauche génitule à la queue : 69,5- 
87,5 (76,5) p. Longueur de l'ébauche génitale : 7,5-13 (10) p. Longueur de 
la région prégénitale/Longueur de lu région poxlgénitale : 1,25-1,45 (1,35). 

Toutes sont fusiformes avec une extrémité antérieure mousse et une 
queue progressivement effilée en pointe. L’œsophage présente les deux 
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renflements caractéristiques ; l'anneau nerveux entoure lu porlion rèlré- 
cte <|ui les sépare ; l'intestin se termine ù une dislnncc tisses variable de la 
queue. L’ébnitclie génitale se trouve un peu en ufreère dit milieu, Une larve 
néunute de Strongyloides trouvée duns le contenu ctrcul tle Microtua arvalis 
a rte examinée sur un frottis humide coloré à l'héniatoxyline ferrique : elle 
présente des dimensions un peu inférieures U celles des larves très jeunes 
provenant du surmulot, mais les rapports tics principales longueurs sont 
les mêmes. Tons ces jeunes ressemblent beaucoup à ceux de Sfr. Ransoiui, 
mais ils sont très sensiblement plus petits que ceux de Sfr. stcrcoralis, 
même lorsque ces derniers sont examinés de suite après l’éclosion ; la lon¬ 
gueur totale oseille en effet entre 280 el 310 u (moyenne 21)5 p) chez cinq 
larves obtenues par tubage dnodénul (I) ; par ailleurs chez le Nématode 
de l'homme, l’ébauche génitale est dés ce stade très développée et mesure 
de 17,5 à 32,5 p (moyenne 25,5 p) ; elle est donc deux fois et demie plus 
longue que chez la larve nconute de Sir. ralti. 

Je n’ai pas sous les yeux de larves rhahditoîdcs issues de femelles ster- 
corales, mais j’ai trouvé des stades un peu plus évolués du cycle hélérogoni- 
que dans une coproculture de quatre jours â 30* de déjections d'un rat 
blanc expérimentalement parasité avec des Str. rutli provenant du surmu¬ 
lot. J’ai ainsi observé deux larves rhubditoîdcs entourées de leurs mues ; 
l’une est représentée sur la ftg, 9 C ; elles mesnrent respectivement 405 et 
475 p de long sur 17,5 et 25 p de large. La plus grande dimension de leur 
œsophage atteint 85 et 95 p, en sorte que son rapport à la longueur totale 
vaut suivant le cas 0,45 et 0,55 ; chez l’une et l’autre l’ébauche génitale esl 
vraisemblablement de petile taille et cachée par l’intestin. Je ne sais s'il 
faut considérer comme une larve nu premier stade prête à muer ou comme 
un jeune mi deuxième âge récemment libéré de son exuvie un individu 
de 110 sur 22 p avec un œsophage A double dilatation de 75 p de long (lig. 
9 B). Ces observations montrent en tous cas qu'il existe séparés par une mue 
deux stades larvaires libres hêtérognniques de lype rhnbditoïde avec l’cxlrè- 
mité caudale en pointe aigue. 

Dans la même coproculture, j’ai constaté un individu en train de subir 
la mue, qui le transformera en larve strongvloïde on filnriforine. Cet exem¬ 
plaire (fig, 12 A), qui mesure 575 x 17,5 p présente en dedans de l’exuvic 
une cxlrémité caudale presque bilobée et un œsophage avec un renflemcnl 
iInique et allongé de 90 p ; il ne diffère de son étal ullérieur que par la 
brièveté relative de cetlc région digeslive, 

J’ai pu examiner un plus grand nombre de larves filnriformes, qui re¬ 
présentent les formes infectieuses ; contrairement à ce qui s’observe chez 
beaucoup de Slrortgylina, ces jeunes ne sont pas entourés d’une mue. J'ai 
surtout étudié ceux des cnproculturcs de 4 et 5 jours à 27*, qni apparlicn- 

(1) Cet intéressant matériel provenant d’nn mineur retraité du Bassin de la 
Loire m‘a été obligeamment communiqué par mon confrère Th. Raoüi.-Duval. 


Source : MNHN, Paris 




Fig. 9. — Evolution de la larve rhalidi- 
toïde de Sfrotujtiloidex Tutti : A. J<; 
nèoiiato (Déjections d'un rat blanc in* 
testé expérimentalement avec du ma¬ 
tériel iiiuvenaut d'un surmulot lyon¬ 
nais, 1946) ; H. Larve plus évoluée 
(Coprocnltiire de 4 jours dc.s déjec¬ 
tions d'un rat blanc infesté avec nn 
matériel analogue) ; C. Larve rllubdi- 
toidc au cours de la première mue 
(Mémo coprocuiture). 


Fig. 10. — Mâle stercoral de Stronguloidex Tutti (Coprorultnre do 5 jours dos 
déjections d'nn rat blanc expérimentalement infesté avec du matériel pro¬ 
venant d'uu surmulot lyonnais, \|I. 1946). 

Fig. 11. — Femelle stercoralu de Ntrongytoidft rafti fOoproculture de 5 jours 
des déjections d’un surmulot du Parc de la Tète-d’Or, 1946). 
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nent principalement nu cycle hétèrogonîque. Ils proviennent surtout des 
déjections de Ha Uns norvégiens (fig. 12 B), mais j’ai aussi sous les yeux du 
matériel obtenu il partir d’A porfrmiis xglvaticux. 

Le» mensurations qui suivent ont été prises sur de» individus fixés au 
furtiml dilue ; elles concernent 5 larves hoimigoniques du surmulot (Rhu), 
cl le meme numbre de larves hétèrugonique» provenant respectivement de 
l’Iiolo précédent (Rhé) et d'Apodemux sglvaticns (Ahé) : 

Longueur totale : Rho 695-740 (710) p, Rhé 538-604 (573,5) p, Allé 503,5- 
595 (553) |i. Largeur ail début de l’intestin : Rho 17,5-22 (19,5) p, Rhé 10- 
19 (17,5) p, Ahé 1617,5 (16,5) u. Longueur île la région oesophagienne ; Rho 
290-315 (305) p, Rhé 200-244 (220,5) p, Ahé 232256 (239) p. Longueur de 
l'arrière-corps ; Rho 380-425 (400) p, Rhé 318-389,5 (353) p, Ahé 268,5-338 

(311.5) p. Longueur tutnle/Largcur an début de l’inteslin : Rho 34,1-38,3 

(36.5) , Rhé 30,75-37,75 (32,9), Ahé 31,45-35,15 (33,9). Longueur région mso- 
phagiennp/Longueur arrière-corps : Rho 0,74-0,80 (0,77), Rhé 0,51-0,725 
(0,01), Ahé 0,705-0,875 (0,765). Longueur de l'intestin : Rho 315-385 (340) p, 
Rhé 218,5-347 (293,5) p. Allé 205-295 (260) p. Distance de l’anus à la queue : 
Rhu 41-73,5 (59) p, Rhé 42-82,5 (58,5) p, Allé 39,5-60 (55) p. Dislance de 
la tète à l’ébauche génitale : Rho 395-455 (425) p, Rhé 285,5-341 (323) p, 
Ahé 335 420 (3(i8) p. Distance de l'ébauche génitale & la queue : Rho 2G0- 
270 (262) p. Rhé 210-279 (250,5) p, Ahé 170-209 (185,5) p. Longueur région 
prégénilule/Longueur région poxtgémlalc : Rho 1,50-1,75 (1,65), Rhé 1,08- 
1,61 (1,31) Ahé 1,68 2,75 (2,07). 

Dans l’ensemlile, ces mensurations sont analogue» pour les larve» hélèro- 
goniques des deux origines ; toutefois la position de l’ébauche génitale dif¬ 
féré un peu .suivant la provenance ; elle apparaît plus antérieure chez les 
exemplaires issus des déjections de Rallus norvégien*. J’ai vu autour de 
ta bouche de ees larves les trois lèvres constatées par J. 11. ScnianiMANs- 
Stekiioven (1928) chez les Sir. slercomUs de même âge. Chez un individu 
monlé ilursu-ventrnlement, j’ai vu de chaque cûté de la lêle un pure nmphi 
dial 1res net, mais je n'ai pas observé avec cerlilude les papilles figurées 
par J. B, Aucvrv (1935) sur le masque fascial de la larve filarifurme de 
Sir, Iianxoml. Plus en arrière, j’ai distingué un conrt vestibule buccal. Je 
n’ai décelé l’anneau nerveux que chez un exemplaire de 605 p de long à 
une distance de 78 p de l’extrémité antérieure ; dans le cas présent, il en¬ 
toure l’œ.su|ihage t\ l’union du premier et des deux derniers lier,s, Gel or¬ 
gane lui-même apparait régulièrement épaissi en un renflement unique, 
occupant i> peu près les 2/5 de la longueur totale. Chez un êchanlitton pro¬ 
venant d’un surmulot de Sninl-Blienne (fig. 12G), j’ai observé près du 
début île l’inteslin la dilatation sphérique constalée par J. 11. Sciuujr- 
m vns-Stiïkuoven (1912) chez de» larves filarifornics de Sir. xiercoralix 
soumises è l’nctiun aneMhésiipic il’extrait de nicoline. L’inlcslin esl pres¬ 
que régulièrement cylindrique ; j’ai vu le.» iihasiuldes è 25 p île l’cxtré- 
milé eamlulc chez un individu donl la distnncc de I’anu.» a la queue est 
de 35 p, 
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J‘ni étudié un moins «ranci nomhre de larves (ilariformes du cycle 
humngonique et seulement dans des coproc allures île déjections de Rat- 
tus norvégiens. Contrairement ù ce qu'indique .1. T, Luckgr (11)34) clic/ 
Sir. Ilamomi, ccs formes évolutives île Sir. r alli semblent lin peu diffé- 
rentes des larves strongyloïdes hélérogoniques de la même espèce, Elles 
sont prés d’un tiers plus grandes que celles dérivant des femelles sterco- 
rulcs et peuvent être comparées aux individus géants observés par G, L, 
GnatuM (1940) dans des lignées homogoniques modiliées par une généra¬ 
tion hétérogonique. Comme l'indiquent les mensurations de la page précé¬ 
dente, l'œsophage est proportionnellement assez allongé, en sorle que le rap¬ 
port œsophage/arricrc-corps est imalugnc chez elles et chez les larves hêté- 
rogoniqnes d'Apodemns sgtvaticiis. 

Entre la larve rhabditoîdc et In larve tilarlforme, l'accroissement inté¬ 
resse beaucoup plus la longueur que la largeur du corps ; entre ces deux 
stades le rapport de ccs lieux dimensions a sensiblement doublé. Mais en 
ce qui concerne les tongucurs relatives des diverses régions somatiques, 
les proportions restent assez analogues. 

Il convient, en outre, de noter que les larves strongyloïdes de Sir. r atli 
ressemblent beaucoup à celles de Str. stercorulis ; les individus fllarifor- 
mes de Str. Ransomi paraissent s'en distinguer par rallongement propor¬ 
tionnellement plus grand de l'oesophage, qui occupe la moitié de la lon¬ 
gueur totale. 

Dans une coprocutture de 5 jours des déjections d'nn surmulot du t’arc 
de la Tête d’Or, j'ai trouve en même temps que de nombreux individus 
fllariformes et quelques femelles stcrcorales de Str. ratti un exemplaire 
entouré de sa mue, dont la place, en l’état actuel de nos connaissances, me 
parait difficile i\ fixer dans le cycle libre de l’espèce (fig. 12 D). L'cxu- 
vie d’une longueur de 595 p est terminée par un prolongement échancré ; 
elle dépasse de 8$ p l'extrémité caudale île la larve, qui est en pointe ai¬ 
guë. L’œsophage, long de 222 p, se termine distalement par une dilatation 
sphérique, L'ébauche génitale, qui mesure 13 p dans sa plus grande dimen¬ 
sion, est à 90,5 |i du début de l'intestin ; elle se trouve donc un peu en ar¬ 
riére du premier tiers de ce conduit et à une distance de la queue infé¬ 
rieure d’un tiers à celle qui la sépare de la tête. Il est peu probable que 
cette larve puisse se classer parmi les stades évolutifs aboutissant aux 
adultes stercoranx. J. T. Luckeii a en effet constaté que chez Sfr, Ran¬ 
somi toutes les phases de cette partie île l’évolution correspondent h des 
formes à extrémité caudale en pointe aiguë. Si on suppose que ma larve 
litigieuse a subi premsiturément une mue qui normalement ne se produit 
qu’en vie parasitaire, on se heurte â une difficulté analogue en ce qui 
concerne l’évolution des femelles. Chez Str. stercorulis et chez Str. Ran- 
somi, E, C. Faust et J, T, Lucxkü n’ont observé dans cette partie du dé¬ 
veloppement que des formes à queue tronquée ou largement arrondie, Tou- 
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Fig, 12. — Larves filariformes de Strongyloidci ratti ; A. Larve filariforme à 
l’intérieur de la deuxième mue (Coproeulture de 4 jours des déjections d'un 
rat blanc infesté expérimentalement avec du matériel provenant d’un sur¬ 
mulot lyonnais, 1946) ; B. Larve filariforme infectieuse (Coproculture de 
5 jours des déjections d'uu surmulot du Parc de la Téte-d’ür, XI. 1946); 
C. Larve filariforme à extrémité oesophagienne dilatée (Coproeulture de 2 jours 
des déjections d’un surmulot capturé à Saint-Ktienne an puits Montmartre, 
III. 19:17); 1). Larve enkystée paraissant évoluer vers le sexe mâle (Même 
coproeulture que pour II). 


tefois, le premier de ces auteurs admet dans les phases de croissance des 
mâles parasilcs des jeunes à extrémité postérieure pointue dérivant de 
larves strongyloïdcs à queue échancrée. Mon individu à mue précoce assez 
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imittcmlui’ appartient pcut-clrc ii lu lignée masculine évaluant chez le rat, 
D’après IVigc île la cnproculturc, il y a lien de supposer que celte curieuse 
forme dérive du cycle liélérogonic|iic. 

Je n’ai pas recherché spécialement les adultes stère oraux, mais j’ai 
observé plus fréqueminenl de» femelles que des mules ; l'apparition de 
ces derniers en vie libre esl précoce rt de courte durée ; j’ai souvent exa¬ 
miné trop tardivement mes eoprocnllures. t.enr proportion pur rapport 
aux femelles doil varier suivant les souches, (i. L. Ghaiiam (IbtOj Ira- 
vaillanl avec un materiel mixte a constaté qu’ils sont 1res rares (O.t *A) 
dans les lignées obtenues en purasilanl des rais avec des larves hiiuingo- 
niqnes ; ils sont beaucoup plus fréquent (plus de 20 'A ) duus les infesta¬ 
tions réalisées avec des larves hétérognnique.s. 

J’ai étudié avec quelques détails un mâle observé dans une coprocul- 
lure de 5 jours «les déjeelions d’un rat blanc ayant reçu des larves infcc 
lieuses provenant d’un surmulot. Cet individu (lig. 10) mesure 805 p de 
long et 32,5 (i de large au dchiil de l'inteslin. Son corps régulièrement cy¬ 
lindrique s’atténue faiblement vers l'extrémité céphalique, dont t'épais- 
scur est de 14,5 p ; après s’èlre recourbé en crosse, il se termine progres¬ 
sivement en pointe aiguë du côlé caudal, L’oesophage, dont le 2' rende¬ 
ment est plus courl que le premier, mesure 115 p. Avec ses 625 p, l’intes¬ 
tin est pins de cinq fois plus long; le cloaque semble très courl et son 
orifice est il 54,5 p de la pointe caudale. Le pore excréteur sc trouve à 123 p 
de la lèle. J’ai observé le conduit sexuel à droite du luire digestif, comme 
t’a indiqué G. Dr.si’OiiTBS chez S/r. xlercoratis \ d’après une ligure de J, K, 
Aucata, la disposition sérail inverse chez .S/r. Ransomi. Ghez mon Sir, ralti, 
le testicule débute à 222 p de l’extrémité céphalique ; les voies génitales, 
qui ne s’en distinguent pas nettement, s’unissent ü l’intestin postérieur 
tout près île l'orificc commun. Les spiculés sont en grande partie évagi- 
nés ; ils ont un aspect en hune de faucille et une longueur de 26,5 u, La 
pièce impaire, nniiiinéc suivant les auteurs gubrrnaculiim ou gorgcrcl, 
mesure 20,5 X 6 p. J’ai en oulre distingué deux papilles prèctimcales liitc- 
ro-venlraies à 34 p de l'ouverture ano-gènilale el une paire poslcloacalc 
presque ventrale à 31 p de cet orifice. Mon second mâle, dont je ne re¬ 
trouve que des dessins peu détaillés, avait été observé dans une cuprociil- 
ture du contenu crccnl d’un surmulot du Parc de la Tête d’Or ; il a une 
longueur de 575 p el présente sa plus grande largeur (41,5 p) vers son 
quart postérieur ; ses spiculés mesurent 27,5 p. 

J’ai pu étudier un plus grand nombre de femelles slcrcoralcs de Str. 
ralti Je donnerai tout d’abord la dcscriplion d’un individu examiné vi¬ 
vant, puis éclairci par le luclopliénol, recueilli dans une coprocnllure de 
5 jours à 27" du contenu intestinal d’un Ratlns norvégiens du Jardin 
public lyonnais (flg, 11). D’une longueur tutoie de 1005 p, celte femelle 
a un aspect général fusiforme avec une largeur de 50 p un début de l’in- 
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tcslin et de 63 p nu niveau de In vulve ; en avant, son corps s’amincit pro¬ 
gressivement jusqu’à la tête, dont l’épaisseur est de 9 p ; en arrière, il s’at- 
lènue un peu plus brusquement pour se terminer en pointe aiguë. La vulve 
se trouve à 500 p de l’extrémité céphalique, c’est-à-dire au voisinage (lu 
milieu ilu corps, 11 n'y a pas en arrière d’elle de constriclion accusée, 
comme l’a constaté T. Gooîjey (1926) chez Str. l'ttlleborni. La bouche est 
entourée de deux lèvres latérales ; sur le ver vu de profil la plus super¬ 
ficielle m’a montré deux petites pupilles presque hémisphériques. L’anneau 
nerveux, qui entoure le rétrécissement antérieur du tube digestif, se 
trouve à 85 p de l’extrémité céphalique. L’oesophage, dont la plus grande 
dimension est de 130 p, correspond â un peu moins du 1/8 de la longueur 
loi,île. Comme l’ont observé A. Looss (1911), puis J. 11. Schuobmans- 
Stekiioven (1928) chez Str. stercoralis, il débute par une très courte portion 
fibreuse ; il présente ensuite un rcnllcinenl antérieur longuement ovalaire 
cl un bulbe postérieur presque sphérique, L’inteslin, qui mesure 760 u, est 
prés de 6 foi» plus lung que l’œsophage ; apres une courte dilatation à son 
origine, il devient régulièrement tubulaire et se termine par un nnus il 
115 p (le lu pointe terminale ; la longueur totale (lu corps atteint chez cet 
individu 8 fuis 3/4 celle de l’appendice caudal. J’ai vu le pore excréteur 
â 115 p de lu tête ; en uutre, il y a peut-être une papille cervicale sur¬ 
baissée à environ H) p en arriére. Comme chez la femelle parasite, l’appa¬ 
reil reproducteur comprend deux lubes génitaux longitudinaux en épingle 
à cheveu, qui sc réunissent en un vagin très court perpendiculaire à Taxe 
du corps. Ainsi que l’ont indiqué E. Alicata el C. Desvoutes chez Str. Han- 
somi el Str. .vfcrcorof/s, le lubc ovarien antérieur de la femelle étudiée est à 
droite de l’intestin, alors que le conduit postérieur sc trouve à gauche. Des 
deux eûtes, les ovaires débutent presque au niveau de ta vulve ; leur longueur 
est dune presque égale â celle des utérus. Mais dans l’ensemble le conduit 
sexuel anterieur (670 p) est plus long que le postérieur (485 p). J’ai constaté 
quatre œuf» presque enlièrement développés dans l’utérus proche de l’oeso¬ 
phage et deux seulcmeul dans celui qui avoisine la queue. 

J’ai encore sous les yeux une femelle montée dans le furinol dilué qui 
provient d’une coproculturc de sept jours à 28-29* de matières intestinales 
d’un mulot. Elle est licitement plus petite que la précédente (longueur 
tolale 795 p, largeur un nivcan de la vulve 50 p) ; son œsophage corres¬ 
pond ù plus du 1/5 de son intestin ; lu distance de l’anus à la terminaison 
postérieure atteint 122 p, en sorte que la longueur lolale équivaut à six fois 
et demie celle de la queue ; la vulve, distanle de 370 p de l’extrémité cépha¬ 
lique, sc trouve sensiblement en avant du milieu ; l’ulérus antérieur, qui 
est ainsi plus courl que le postérieur, renferme un seul œuf de 47 X 35 p. 

L’observation d’autres exemplaires n’a été que partielle ; elle permet 
néanmoins de préciser quelques points, .l’ai pu notamment mesurer la lon¬ 
gueur lotule et celle de l’œsophuge, la distance de la vulve aux deux extré¬ 
mités et la largeur du corps au niveau de cet orifice chez huit femelles ster- 
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corales, cinq provenant <le trois surmulots et (roiss du nmlol qui a fourni 
l’une des précédentes. Ces dernières, qui mesurent 730-750 X 38-41 p, sont 
comme elle d’une taille inférieure h telle île lu plupart des mères dérivant 
des parasites de Ilatlus iiorvegkus, chez qui cette dimension oscille entre 
935-1150 p. x 45-50,5 p. J’ni cependant mesuré un 1res petit individu 
(015 x 41,5 p) dans In coprocutture des déjections du surmulot qui a fourni 
mon plus petil môle. Chez tuulc.s ces femelles, la vulve est très voisine du 
milieu du corps ; plusieurs rapports des principales dimensions ne m’onl 
pas montré de différences nettes, suivant l’origine des vers. Dans le présent 
matériel, je n’ni mesuré la distance de l’anus à la pointe caudale que chez 
six individus, quatre provenant de Rattns noruep/ctis et deux d’.tpo(fe/m/.v 
sylvaticus ; dans le premier cas, te rapport de cette dimension ii la lon¬ 
gueur totale varie entre 6,2 et 8,0 ; dans le deuxième, il atleinl tO cl 10,5. 
En outre le nombre des œufs s'est révélé inférieur chez les femelles les 
plus petites, qui sont peut-être plus jeunes. Clic/ nuriinc, je n’ai vu d’em¬ 
bryons intra-utérins, 

L’ensemble de ces différences ne me parait pas excéder l'amplitude 
habituelle des vurialions individuelles, 

J’ai réalisé cinq fuis l’infestation expérimentale de ffo/lus norvegicus 
albinos adultes avec des larves filavifornies de .Sfr. rulti appartenant très 
vraisemblablement au cycte hétérngoniquc et pruveminl de surmulots cap- 
lurés au Parc de la Têlc d’Or. J‘;d confirmé dans tous les cas les réussiles 
de mes prédécesseurs, en réalisant la pénétration trunscnlanée suivant la 
technique de A. AuhezaIIvxman. Cette méthode consiste ii baigner l’uni mal 
à infester pendant une heure ou une heure et demie dans un crislnllisoir 
renfermant de l’eau à 30° C, dans laquelle a été placée une cnproculture 
contenant des larves tilariformes, 

Chez trois de mes animaux, j’ai étudié avec P. Monta l’évolution de 
l’éosinophilie ; leurs observations publiées en 19t8 insistent surtout sur les 
mollifications de la formule sanguine. Il inc parait utile «rajouter ici quel¬ 
ques détails sur le comportement du parasite. J’ai cependant déjà indiqué 
chez un de ces rongeurs la présence d’mlultes sexués dans les coprocuttures 
de ses déjections. 

Les animaux m’ont paru en général bien supporter leur helminthiase. 
L’un d’eux timtefiiis, qui a fait une forte infestation, est mort an bout de 
47 jours ; le fait s’cxpli«]»iiit par «les lésions pulmonaires microbienne» de 
type pneumonique. 

La maturation des femelles parasites est 1res rapide ; j’ni pu dans un 
cas constater des œufs dans les déjections quatre jours après l’infeslatimi, 
En ce qui concerne la longévité de ces pondeuses, l’observation d’un de 
mes ruts (n* 9.3) m’a monlrc qu’elle est d’nu moins 13 semaines (exarlc- 
ment 102 jours) ; l’unlopsic «le l'animal à celte «laie m’a permis de déceler 
dans sim grêle une femelle nni<jue. Le rongeur m’avait paru cependant 


Source. MNHN, Pans 


VCVNTWU'.l.l 


l.r.S RT NéVUTODl.S l‘.Vl( VS1TI-.S 


xl 


présenter au détint une infestation tis.se/ intense. puisqu'un 21” jour de son 
helminthiase, j’avais trouvé dans .scs déjections 62 neufs et 4 larves rhaluli- 
loïdes sons ImueJlc 22 x 23- Le même examen a été constamment négatif 
il partir dit jour, mais à l'exception île deux prélèvements hebdoma¬ 
daires de In 12' semaine, In cnprorultiire a fourni des larves strongyloïdcs 
tisse/ nombreuses et quelques femelles stereorales jusqu'il In fin de I ‘nh.se r- 
valion. Le 12 mars 1947, C. Dhspoktks m’écrivait avoir fuit des observations 
analogues sur des souches homogoniqnex de SlrotttjytniücH, ]‘nne piivislenne 
(Str. ratti), l’antre américaine iStr. araezaelcnsis) entre le unes â l'Instilut 
de M. le Pr. E. Hiumpt. J'ajouterai que lu durée de ponte de mes Slrongy- 
laiücs du rat 93 correspond n celle observée par U. E. (Iiuiiam (19411) chez 
les femelles de ,S/r. ratti d'origine hetcrogouiqiic ; elle est, d’après cet 
auteur, hcaurmip plus longue dans les lignées Iniiiuigoniqncs. 

J'ai tenté en utilisant lu technique de A. Auku/.v-Gi’zmax l'infestation de 
deux jeunes cobayes avec du matériel provenant de surmulot* du Parc de 
la Tcle d'Or et de l'Hôpital lie (oangc-lttancbe ; ces essais ont été négatifs ; 
les déjections ilu premier, qui n’a subi qu’une balnéation, ont été examinées 
quotidiennement pendant quinze jours sans qu'il ait été constaté d’œufs ni 
de larves de Struaygtoiürs. Le second a été soumis niir première fois au 
contact des larves blariformes le !) décembre 1947 ; ses déjections ont été 
constamment négatives jusqu’au 36. A la suite d'une réinfcstulion eltecluée 
le 21 janvier 1948, scs mnliéecs stereorales étudiées chaque jour par la 
recherche directe et In cnproeullure n'ont montré aucun stade de l'évolu¬ 
tion de Sir. caili. Je ne continue donc pas les succès de A. J. Siiei.don el 
G. K. Otto, qui n'onl d’ailleurs en des coprocultiircs positives que clic/ 
Irois cobayes sur dix infestés par voie transcotanée. 

An cours de son évolution, Slrongyloitles r ulti subit un certain nombre 
de mues qui séparent les larves aux différents stades, J'ai pu établir (p, 73) 
que dans la descendance îles femelles stereorales la larve rhalutitoïdc 
néonntc ail premier stade subit line mue et pusse au stiule suivant L„ sans 
changer d'aspect. Après la 2* mue, cette larve rhabdiloïdc se transforme en 
une larve 111 uriforme qui correspond an 3* stade U,. Comme les œufs pondus 
par les femelles intestinales de .Sfr. ratti éclosent dans le gros inlcstiu cl 
même parfois après avoir quille l’iicitc. je prouve ainsi que In larve rhalMli- 
loïde homognniquo des matières stercoraires est nu stude 1 cl qu’elle subil 
deux mues dans le milieu extérieur avant de devenir larve strongyloïde 
Infectieuse. Je n’ai observé aucun stade intermédiaire entre la très jeune 
lurve rliabditnïde el les adultes sterciirnux. (Tltcz Stv. Huaxami, J. T. LiicKF.n 
u observé quatre stades rh.ilxliloïïies nu cours du même développement, de 
lelle sorte que les mâles el les femelles libres se e (instituent dêtlnili ventent 
apres la quatrième unie. En principe, busqué les larves de StrOKyytnhles 
évohtcul vers les slailcs parasites, la 3' mue cl la suivante sc passcnl dans 
l’organisme de l’hôle, ce que je n’ni pas observé, ,1’al cependant constaté 
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dons une coproculture une excivie «le lnrve nu 3" stade de Sir, ratti renfer¬ 
mant un individu au 4* stade évoluant très vraisemblablement vers le sexe 
mâle. 


Cahactèhrs kïstém vrujrFS nu Slroiif/yloides ratti 

Depuis le travail d'ensemble de J. 11. SAXtimiotsii (I92ii), la systémati¬ 
que des StroniiytoUlcs a fail peu de progrès et il n’a pas été Iroiivè de carac¬ 
téristiques certaines des différentes espèces, quelque suit le stade envisagé, 
La morphologie parait sauvent insuffisante et bien des auteurs considèrent 
les parasites des divers bûtes comme des espèces biulogi«|ues. Cependant 
un ne peut généralement invoquer an point de vue systématique le compor¬ 
tement homogonique uu liéléraganique en vie libre de lignées (léUnies, 
M. le Dr. K. Riiumj’T ll!)2l) a notamment remarqué «pic l’évolution en cupru- 
culture de ,S/r, papillotais peut varier suivaut Hutte parasité par les femelles 
intestinales. Je ne veux pas discuter ici la valeur des cnr:ictères sumatiqiTes 
invoqués pour séparer les unités spéciliques, n’ayant à ce point de vue rien 
a ajouter à ce qu’a indiqué le mnnographe américain ainsi que A, C, Chand- 
i,er (1925) et T. (toODEY (1926). En attendant que soient découvertes «les 
caractéristiques plus précises, je définirai Str, ratti comme suit : 

Femelles intestinales de 2 à 3 mm. de longueur avec les lubes génilaux 
fi droite de l’intestin et sans étranglement en arrière «te l’anus ; extrémité 
caudale progressivement amincie en pointe mousse ; ovaires dépourvus de 
circonvolutions ; vulve à peine en arrière des «leux tiers antérieurs du corps. 

En vie libre possibililé d’une évolution directe (homogonique) et indi¬ 
recte avec adultes sexués (hétérogonique). 

Larves rhubditoîdcs néonntes issues (les femelles intestinales d’une lon¬ 
gueur moyenne «le 200 p avec l’ébaucbe génitale «le petite taille -, éclosion le 
plus souvent au delà du cæcum de l’hôle. 

Mâle sterroral avec le conduit génital à droite du tube digestif ; spiculés 
en lames de faucille ; gubernuculum presqu’en forme de losange ; au moins 
une paire de papilles préanulcs et de papilles posta miles. 

Femelle stercurnlc avec le tube génital antérieur à droite de l’intestin ; 
pas de constriction en arrière de la vulve, qui se trouve presque au milieu 
de lu longueur du corps ; extrémité caudale correspondant en moyenne 
ail 1/8 de lu longueur totale. 

Helminthe parasite électif «les Mondes, se développant difficilemenl 
chez le cobaye; évolution jusqu’à l’adulte inlestinut impossible « lien le 
lapin et l’homme. 

D’après qnehpies observations personnelles sur Str. stercoruli* et les 
données des auteurs, je puis indiquer les caractères différentiels suivants : 
Str. venezuelenxis E. Rrumpl se dislingue par ses ovaires assez circonvolu¬ 
tion nés chez la femelle intestinale el par l'èclosion constante des œufs bars 
«1e l’hotc ; Str. ratti diffère de Str. pupitlosus (Wedl) par l’extrémité cau¬ 
dale de la femelle intestinale plus effilée, non tronquée, et par celle de la 
femelle slercorale proportionnellement plus longue ; Str. pnpiltosus est infec- 
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tirux pour le lapin, alors que Sir. ratti ne ]‘esl pas. De Str. stercoralis (Bnvay), 
le parasile des Muritlés se dilférencie principalement par la plus pelite taille 
des larves rhabditoïdes nèonatcs issues des femelles intestinales ; en outre 
l’éhauche génitale de ces jeunes est bien moins développée chez Sfr. 
ratti ; enfin les larves du Stronyyloides murin ne deviennent pas adultes 
dans l’organisme de rhomme. «Sfr, Ransomi Schwartz en est distinct parce 
que le conduit génital iln mâle stercoral est à gauche de l'intestin. Quant à 
Str. Fttllrborm Linst,, il se scpnre de la plupart des autres Stronyyloides par 
la présence d'une cunslriction nette en arrière de lu vulve chez la femelle 
du cycle libre ; il diffère encore de Str. rutli parce qu’il n’infeste pas les 
rongeurs et parce que les oeufs de la forme parasite éclosent hors de l'hôte ; 
cette particularité sépare encore ce Xémalodc de Str. W'esteri thle ainsi 
que de .Sfr. rclms Darling et de Str. .siwi/ac llung, formes apparemment 
très voisines propres à differents singes. Sans attribuer à la taille une impor¬ 
tance exagérée, il y a à ce pninl de vue une différence très nette entre les 
femelles intestinales de .Sfr. ratti d’une pari et celles de Sfr. W'esteri cl de 
.Sfr. robtwltts Chandler de l'aidre. 

Toutes ces parlicularilès n’onl rien d'absolu el le genre Slrongyloidcs 
apparail formé d'espèces jordaniennes roui isolées. SL an pninl de vue mor¬ 
phologique, ,S/r. ratti ne présente pas de caractéristiques morphologiques 
bien tranchées, il sodlslingne de la ptupavt îles autres espèces du genre par 
son adaptation aux Rongeurs du groupe îles Mu ridés. 


TRICHOSTRONGYLOIDEA 

t.c seul Strongylina que j’ai rencontré chez les Mnridés de la région 
lyonnaise appartient au groupe des Trichoslrongytaidea cl h la famille des 
Uetigmosomidac ; il est proche des I/cUgmosoiniiiii. C’est le ver le pins fré¬ 
quent chez les mulots des alentours de Lvun. 

NematoBpiroidea dubius Ray lis, 1926 (= Skrjabini (Schulz), 1926). 

J'ai fréquemment rencontré dans le grêle des mulots de la région lyon¬ 
naise un Trichostroiigyloidea, qui appnrticnl à un groupe dont la systéma¬ 
tique est très embrouillée. 

F. Dujardin (1845) avait cru devoir distinguer chez les Morilles quatre 
espèces inédites de « stronglcs * ; deux apparaissent bien définies: les 
deux aulres insuffisamment différenciées ont été par la suilc diversement 
interprétées. D'après les descriptions de cet auteur, mes exemplaires peu¬ 
vent se rapporter d'une manière satisfaisante à son Slronggltis polygyrus 
recueilli aux alentours de Rennes chez Mlcratus arvalis et chez Apodemiis 
sylvaticus ; ils répondent aussi à la description de Str. laçais trouvé chez 
des Pitymys subie mutais et des Apodemiu sylvalictts de même provenance. 
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Depuis, 1c nnm tir //idiV/inminnimi fnrne (Du).) si été nllrilmé par L, (1, 
Skiuat (11)15) à mi ]i;i r.-isitf il i Hcr en I il'im Mnriilc nigérien <|iic L. Tiivvvs- 
sos el A. (11)21)) mil rcnumuic /.n/ii/ix/riii/ii .Smnifi. O. vnn Lins- 

tow (1878, 1.S7!)). puis L. Riiri.KXOKM (11)22) uni iilrnlilié A Sir. potmw- 
ru* un NiHiiiilmlc lits c.-mip;if»nu!s sensihlcment durèrent îles miens et ilnnt 
M. C. lUu. (191(5) h fait le lype îtu genre //i7ii/um*i>nmii/r.<. .Mnn matériel 
se rapporte très liicn ü l'espèce nnmniéc en I1I21Ï pur H. A. B.\yi.is A’emii- 
lospiroides dithiux, d'apres «les exemplaires recueillis en Angleterre dans 
le grêle ilii iiinlnl. Mais A Pi même époque, II. B. Sr.iui.vt Iruuvant îles licl- 
minllie.s serabliilites uu nord ilu l'micase i-liras .1/us /ior/ii/wiins cl chez Apn- 
dv imi.s $ifh<uticm leur ilnnnuil Ir nnm ilV/cfii/iUosoinuit/rs Skrjatiiiii, qui 
n’a jins prévalu. Ch. Ki.tiik, J. H. 11\m:u cl \. 1). (iuiiiM-.u (H)31), qui onl 
Inuivé abnnilauiuiciil r.e ver chez les niiiluts îles rnviriins d'Oxford, onl 
constulc cpir l’iniliee parasitaire augmente régulièrement livre l’Age el pré¬ 
sente sim maximum en plein hiver el snn iniiliiiiuni an ilélint île l'aiilnmne : 
le liiux d’infcstiilinn saisonnier c.sl puni* rrs nnlriirs fmirlinn ilr la clnai- 
nologir île la repnnlui'tiiiu iln ruiigrnr, qui a snn maximum en plein é]é 
cl qui linulle très bas en hiver, Plus récemment, Ch. Ki.tiik (11)34) a retrouvé 
A'. diibiuit aux iles Hébrides elirz .Ipoi/oniux hebriUvnxis ; le même para¬ 
site a encore élé signnlé chez .1. jtj/hni/irii* cl elle/ Ch7/irionoini/ji y/«rro/ns 
par J. C. Baith (11)32) en Suisse, puis par ('.. Dhspoiitus (1943) en Touraine. 
C». C. finit (11)2!)) a décrit snns le nom île .Sinrns/ii (ifternin.t un Trichoxtron- 
flt/lohlen iln même gronpr qui infrsle la « souris sauvage » dans l'étal de 
Xrw-Jcr.sry. (i. Dirham (1919) cnn sidère cette (nrme cnmme un syno¬ 
nyme de .Vriini/iJSpiroWr.'î î/uAiu* rl lui ilunui* riiimne hiilc en C.iilifiirnie 
jl/nx iniisciifii.i. 

Il y n peu A rclenir îles nhservtiltiins anricnne.s à propos du clcvclnjipe- 
uienl de A’, i/iifuus. 11 est probable que ce qu’il fuit cnnnailro O. von Lins- 
tow sons le nom de Str. polygyms ne ronerrne pus celle espèce. Je lui rap¬ 
parie, suivant toutes vriiisemldanrcs, les cunslidiiins attribuées par H. Lu un¬ 
it a ht (187(5) à .S/nj/iiyj/his spirugtfms (I), trouvé elirz îles « Waliliiiaii.se », 
c’esl-ii-dire d’iiprès L. Hhck ilnns le « Hrchm’s Tliierlehen » (11)20) chez 
Apodcntttx x i/fmd ir us. Ce parnsilnlogue pense que le ver pénètre par voie 
digestive, niais il n'a pas pu eu faire la preuve expérimentalement. Plus 
récemment, Ch. Ki.ton, .1. R. Iîykei» cl A. I). (i \ hiinkh (1!)3I), a y a ni consl.alé 
des larves rlnJnlilifnrmes île XrmÿhixpirnidcA ilans le pelage de niiitols, 
supposent que >V. tluhius pénétre pur lu peau. 11. A. Baïi.is (l!)2lt) cl ces 
derniers auteurs penscnl que les vers jeunes grandisscnl eiisnilc lions des 
kystes parasil.aires élahlis du ns la |i:irni du grêle des rnngeiirs qu'ils infes- 
lenl. 

(I) .Str. xpiragurwn parait être un yowm mu/nui ; connue Pndmrt Al. C. Hai.s, 
il n a Kit très certainement d'un hiuat enta mi pour Sir. put mi tir n» ; dans le texte 
des U l arnsiten « il no se trnnve îllienne description correspondant ci l*c*ttc déini- 
mi iintnin. 
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Liiez des souris de laliorulniri-, (>. Al. Sihiii.ock (lîtl.'b ;i observé tout le 
cycle évolulif du psirasilc ; :i parlir îles unifs éliminés avec. les malicres 
fécales, il .se développe en quatre à sis jours des larves infectieuses entou¬ 
rées d'une mur, qui pénétrent chez l'hôle par ingestion, iruverseiil ensuite 
la paroi inlestiiiulc pour grandir à l'intérieur de k.ssles dans lu musculeuse 
cl devieuncnl adultes en une semaine dans la lumière du grêle. L’nutenr 
a constaté, en outre, que lu longévité du ver est d’au moins huit mois et 
que si certaines rares de souris supportent bien leur helminthiase, <l’an- 
Ires présentent du fsiil de leur parasitisme uur morl alité assez eonsidérahle. 


lim 
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Semitluspiroitlvs tfnlniis est très répandu dans tu région lyonnaise. Je 
ne l’y ai reneunlré que chez dpodima» sylvulinis, mais les mulots de pres¬ 
que loules les provenances uic t‘on| fourni ; ils m'ont scnihté dans l’ensemble 
moins infestés que la pnpululion étudiée par Ch. Iïi.ton, J. H. llAKe.it et 
A. I>. Gaiuinku aux environs d'Oxford. 

L’adulte m’a paru bien supporté par tous les rongeurs que J’ai exami¬ 
nés. I) habite le grêle de son hôte; il peul parasiter loulc celle porlion de 
l’intestin, niais de même que les ailleurs anglais, je l’ai trouvé le plus sun- 
vcnl dans le premier liers ; chez quelques rongeurs Irès infestés les hel¬ 
minthes étaient surtout nombreux à la lin du jéjunoiléon. Les individus 
des deux sexes se dislingiicnt ncllciuenl de lu maqueuse pur leur coloration 
rouge ; la ponte doit être peu importante, car les «vut» n’ont été dépistés 
h t’exanicn direct d’une parcelle du contenu cn’eal que chez les animaux 
hébergeant un grnnd nombre «le vers. Lorsque les Xemuloxpiroides sont 
fixés, leur exlréinilé antérieure apparaît très enfoncée dans lu purni inles 
linalc, mais les coupes que j’ai enlrc les mains ne me permettent pas de 
préciser .scs rapports avec les differentes assises qui constituenl le grêle. 
Quand on ouvre la eavilé inlcsliiinle, tes « slnmgtcs » sont le plus souvent 
eircouvnluliomiés, les mâles en spirule û graude courbure, les femelles en 
hélices 5 noinhrcnx tmirs très resserrés el à grand axe droit im recourbé. 
Les deux sexes s’observent en quantité égales ; sur 92 adultes que j’ai mon¬ 
tés, je trouve 15 mâles el 47 femelles ; il n’esl pas rare d’observer et de 
fixer des uccoiiplcmculs. 

J’ai Irouvé Xemalospivuiilcs i/nions û Saint-Didier au Monld'Or (Rhône), 
d’où proviennent la plupurl de mes unilols ; il ne m’y a pas paru parti¬ 
culiérement fréquenl, puisque sur 78 je ne l’ai décelé que 20 fois ('27,4 %) ; 
je l’ai rencontré une fois sur deux .1. .itflvuficiix caplnrès à Saint-André, 
prés Limonesl, et chez mes deux mulots provenant de Sainl-Cyr au Mont- 
d’Or. Aux confins de la ville de l.ynn, J’ui trouvé uuc fois te parasite sur 
trois rongeurs captures dans une propriété du quai de Serin, ainsi que 
sur trois mulnls venus au piège, rue tmêniice, près de In chapelle de Siiiut- 
Albnn, 
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Ch. Eltox, J. R. Bamjh et A, 1), GAROKirn adinetlenl que le sexe a peu 
d’importune C sur le tans d’infest.’ition (les Muridês pur .Y ematospiroides 
ilubius , Je confirme ce poinl de viic en ce qui concerne les individus jeunes 
(10 positifs sur 36 (27,8 *U) pour les mâles, 5 positifs sur tî) (26,3 %) pour 
les femelles) ; chez les adultes, je trouve un pourcentage scnsiblcinenl in¬ 
férieur dans le sexe masculin (3 positifs sur 8 (37,5 pour les mutes, 
8 positifs sur 15 (53,35 %) pour les femelles). Je n’ai pus, comme les au¬ 
teurs anglais, étudié en détail t’inlUicnce du poids des rongeurs sur leur 
degré de l'iufeslntion ; je continue néanmoins leurs conclusions gêner aies, 
lues animaux imm/dures s’étant révélés nettement nioius parasités (tfl posi¬ 
tifs sur 60 (20,65 r /«) pour les jeunes, 11 positifs sur 23 (17,8 %) pour tes 
adultes). 

J’ai rencontré Neiiiulospiroidrs dubius sent chez six nuilnts seulement ; 
clic»: douze autres, ce Nématode coexistait avec un seul autre ver {Sypha- 
cla slromu (Linsl.) dans six cas, Trichuris murin (Srbrunk) dans trois, 
Ülrougi/loiües ralli Sundgrouml dans deux, le Trématode pancréatique Ly- 
pirosoniiiiu villa (l)uj.) duns lin), t’n ensemble comprenant trois espèces 
assez fréquent était constitué pur .V. dubius, Syphacta stroma, Trichuris ma¬ 
ris ; je l’ai observé trois fois. Cinq anlrcs rongeurs bébcrgc/iient aussi en pins 
de N. dubius deux sortes d’helminthes respectivemrnl représentées par Tri- 
l'hltris maris et Capillarin baciltala (Ebcrth), le Tréuiatode Lyperosomuui 
villa avec une fuis Syphacia slroina et une autre Triclinris mûris, un Tré- 
mulode du genre Rrachytaciuns et Slrongyloidcs ralli, cnlin, le ('.estode Cale- 
n otaenia tabula Ruer cl Trichuris maris. J'ai constate une seule fois une 
binca'nose à quatre helminthes comprenant N, dubius ; les antres étaient 
le Trèuiatode Lypvrasomum villa, Sypliai'ia si roula cl Capiiluriu bacillalu. 

Ch. Ki, ton, .1. H. Hakkk et A. D. Gaiidniîk unt étudié avec beaucoup de 
soin l'influence suisunnière sur le taux il’infestntion îles mulots par Nemu- 
tospiroides dubius. Je n’ai observé des rongeurs positifs qu'en mai, puis 
de juillet à novembre, mais j’ai pu constater que l’indice parasitaire qui 
utleint 5ft,tt % en juillel tombe autour de 15 % en aiHit-septcinlire cl remonte 
luix environs de 60 % en uctohrc-novenibre, ('.es cnnstatiilions continuent 
jusqu'il nu certain point l’opinion des biologistes anglais que le taux d’in¬ 
festation est bus au moment oïl la nmttipliculion des rongeurs est la plus 
inlcnse, c'est-à-dire pendu ni les mois d’été. 

Miinpiuu.tmiK nr.s ahvi-tks 

Je puis compléter ntilcnmil les données concernant la morphologie île 
Xeuuitaspiraides dubius, dont t'anatuinie ’inlcrne était à peine décrite. 

Les vers qu’un recueille sont d’habitude enroulés en spirale très ser¬ 
rée. De meme que A. C. Cnwni.Kn (1333), je ne pense pas dans le cas pré¬ 
sent qu’il s’agit d’un enroulemenl permanent, car la disposition des spires 
varie beaucoup suivant les exemplaires. Mais tous les individus fixés, sur- 


Source . MNHN, Paris 


\i:antiioi:iïi*iui.es KT ^:MATom:s iwiusitks 


87 


tout 1rs femelles, présentent des circonvolutions gênantes pour l’élude ana¬ 
tomique. J’ai pu obtenir (les mensurations aussi exactes que possible en 
faisant appel à la méthode du cordeau que j’ai indiquée avec G. Massia 
(1936). 

Voici les principales dimensions prises sur cinq individus de chaque 
sexe •. 

Wilc. — Longueur totale : 5,2-7,6 (6,3) mm. Largeur de l’extrémité cé¬ 
phalique : 25-31 (27,5) p. Largeur au début île l’intcslin 64-89,5 (74.5) ( i. 
Largeur maxima : 94-168 (118) p. Longueur totale/Largeur maxiina : 
37,35-70,55 (57,55). Largeur de l'extrémité camlale : 88-125 (105) p. Lon¬ 
gueur de I’icsophage : 405-525 (470) p. Longueur de l’intestin : 4,35-6,85 

(5.5) min. Longueur du cloaque : 55-145 (93,5) p. Longueur de la 
région œsuphagienne/Longueur de l'arriérc-corps : 1/15.25-1/11,75 (1/13,85), 
Longueur des glandes cervicales : 455-1260 (715) p. Dislance de la tête 
au pore excréteur : 225-350 (280) p. Longueur du testicule 1,8-2,8 (2,35) nmi. 
Longueur de la vésicule séminale : 0,5-1,05 (0,70 )mni. Longueur du sper- 
miducte : 1,8-2,3 (2,05) mm. Longueur du teslicide/Longueur de la vési¬ 
cule séminale ; 2,55-5,6 (3,65). longueur des spiculés : 570-645 (610) p. 
Largeur maxiuia des spiculés : 10-14,5 (12,5) p. Longueur de la bourse 
copulatrice : 185-410 (270) p. Largeur de la bourse copulatrice 265-4(50 
(345) p. 

Femelle, ■ — Longueur lulale : 8,55-19,9 (16,2) mm. Largeur de l’extré¬ 
mité céphalique : 32,5-47 (37,5) p. Largeur au début de l’intestin : 62-96 
(82) p. Largeur maxiina : 145-205 (178) p. Largeur nu nivenu de la vulve : 
73,5 110 (89,5) p. Largeur île l’extrémité caudale ; 10,5-17,5 (14) p. Lon¬ 
gueur tutalc/Largour ma x lin a : 65,9-137,4 (97,75). Longueur de l’oeso¬ 
phage : 495-575 (535) p. Longueur de l’intestin : 7,6-18,8 (15,5) nini. Lon¬ 
gueur du rectum : 310-555 (420) p. Longueur de la région œsophngienne/Lon- 
guenr de Parricre-corps : 1/40-1/14,3 (1/28,55). Longueur des glandes cer¬ 
vicales : 485-910 (605) p. Dislance de ],i tête uu pore excréteur : 175-238 

(215.5) p. Longueur de l’ovaire : 6,2-14,0 (11,55) mm. Longueur de t’idérus : 

1,15-3,9 (2,7) mm. Longueur du sphincter : 137-295 (196) p. Largeur 
maxiina du sphincter : 42,5-95 (69) p, Longueur du vestibule i 400-935 
(685) p, longueur de I’ovaire/Longueur de l’utérus : 3,45-5,4 (4,55). Lon¬ 
gueur du lube génilal antérieur/Longuenr île l’ovéjeclenr : 13,65-21,1 (16,5), 
Distance de la vulve n l’extrémité caudale 260-395 (330) p. Longueur de 
l’œuf (1) 58,5-81 (68,5) p. Largeur de l’œuf (I) : 34-51,5 (43) p. Lon¬ 

gueur de l’œuf/Largenr de l’œuf : 1,3-2,05 (1,65). 

On remarquera que les dimensions concernant les femelles dépassent 1res 
sensiblement dans la plupart des cas celles données par II. A. Baylis (1926), 
mais l’anleiir indique que ses mensurations sont approximatives. De toutes 
manières, les femelles sonl beaucoup plus longues que les milles. 

(1) Dimensions calculées sur 10 oeufs pour chaque femelle. 


Source. MNHN, Paris 


88 


i.. ninnx 


C.uninic eunirlêrcs viimmuns aux lieux svxes, j’ai cmixlulé i|ne les lègn- 
mcnls prc.srnteiil, «mire In slriulinn Irmisversale, une série de slries longi¬ 
tudinales. Sur le nmiitire de ers urnciiients, il y n divergciire d'opinion 
cuire 11. A. IJ.VYI.1S (11)27) il prnpns de ,V. dn/>i«.s el R. Ii. SiUltO.Z (l!)2(i), qui 
trouve chez suu tMlymusomuNes Shrjnbhii un chiffre presque ilonhle du ns 
lu région imiyeunr du corps. Chez mes individus, les stries Inngiludinules 
sont dêibmblécK û l'nmèrc-enrps. ,1e n’iii pns pu mcllre en évidence de 
pupilles cervicales. 

iVeinn/os/ii roit/e.x r/nèinx esl trup mince pour qu’il suit possible île pré¬ 
parer le inusipie fiiciul. Sur les individus de prnlil. tu léle uppurtiil pnurvue 
de deux ailes lalérules el d'une capsule buccale réduite :i une fente fron¬ 
tale, ainsi que l’u indique 11. A. IUvi.is (U)2(i) ; je n'ui pu viiir Panneau 
nerveux que chrz un mâle cl une femelle ; il se trouve respcclivcincnl ii 
142,5 cl ii 145 p de l'extrémité céphalique (lig. I.'J). 

Le lubc digcslif cmnnicncc pur un oesophage rclutiveinrnl eourl, mais 
de dimensions différentes snivmii 1c sexe ; l’inlcslin parcourt la plus 
grande partie du corps ; chez le mâle, il esl suivi d’un cloaque plnliil bref ; 
chez la femelle il se ciiulinue par un reclmn de faible longueur et qui ne 
se distingue que par un calibre plus étroit. 

Les glandes cervicales présrnlcnl suivant 1rs individus drs variations 
de longueurs cnnsiilérables. Kl les entourent ;i son origine le tube génital. 
Les différences nnlahlc.s de ta distance du pure excréteur :i l'extrémité 
céphalique parnissent dues à la cnntraclilitc île la portion antérieure du 
corps. 

Chez le màlr, l’apporcil eo|iiilaleiir est la srulc région des organes 
reproibiclrurs liée ri te pur la pbqiart des iiulTiirs. 

Alnrs que chez //i , %niosomni« piri/ii/iiwi (Wallon) (t), A. C. W ai.ton 
(1923) adtnel qur le conduit mille né postérieurement prend après un 
coude nntéricur une itireetinn d’avanl en uiTÎére, j’ai cnnslnlc chez nies 
lYemnfnspiruii/i'c i/n/nns que le tube gvnilal a un parcours direcl (llg. 14). 
A moins de supposer la présence en avanl d'une oindurc de deux Iructiis 
accolés très intiumnent, il ennvÎTnf d'admettre qu'il suit drpuis la région 
céphalique el sans circonvolutions nul.ailles l'axe longitudinal (lu corps, 
Sa pins grnnde (limensinn cnrrrspiind au 1/8 île la Iniiguenr loi, ale. Il pré¬ 
sente chez 1rs individus munies dmis le laclnphénul un aspccl assez uni¬ 
forme, Je ends cependant pouvoir ilillercneier les Irnis régions admises 


(1) A. C'. Chvwdi.kk (UKW) et L. Tk.w.vssox (1!):I7) font remarquer que le genre 
AVnmteapirv VYatton. U)2.'t, est très voisin d'/Zi'fiijaiOJiiiiiiuni et nVn diffère que 
parce que le rayon dorsal ili> la bourse cupiilatriee serait divisé eu deux rameaux, 
l'un et l’ailtre réunis mix rayons ex ter no-dorsaux correspondants. Comme l’aspect 
ramifié de ce» derniers sans liisiou iivi*' uilciiiie antre a été décrit par H. A. Bvv- 
l.is (l!)2is) chez Ifrlu/mam ni >dh </hicn>ti (Uu/ilis), il y a tant lien de penser que 
A C. W Al.TON u’a pas vu le myn» dorsal et que sim espèce ne mérite |ins d'être 
séparée gêneriqnrment ilo eellu de l'auteur anglais. 
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par les auteurs chez les StrmiffÿHm. .le ilistinj^ue le leslicule il s;i surfaix 
pourvue île sillons assez marqués et dessin-i ul des ligures assez régulière¬ 
ment polygonales ; la vésicule séminale a un ;ix|iccl unifoniiéinent granu¬ 
leux, tandis que le spermidinle iiinnlrc des dessins irréguliers parulssanl 
cuiitnurer des cellules pariétales. Les limites enlre ecs régions sont mar¬ 
quées par des cunstrietiunx assez peu aeensées. La vésicule séminale esl 
la plus cimrle ; sa longueur équivaut sensiblement an tiers ou à lu inuiliè 
de celle des deux iinlrcs portions ; lu largeur nriximu se trouve souvent 11 
son niveau. Le testiente et te spenniduete mit presque lu même longueur 
avec tontefuis un léger avantnge en fuvenr du premier. 

Les spiculés présentent leur largeur uiuxinia dans leur région proxi¬ 
male ; leurs extrémités 1 cnnimiles sont assez pointues cl très rapprochées : 
ils saut absolument indépendants du spermiilucte ; lors de l'évagination, 
ils paraissent snrtir par l’orillce elonciil au-dessus du eiine génital qui sera 
décril plus loin, C.hncnn se meut dans une enveloppe qui l'entoure très 
étriiilement et qui est surtout visible dans su portion prnsiniule lorsqu’il 
l’a abandonnée en s’évnginant. Je n’ai pas constaté leur dédoublement dans 
la région distalc, comme te décril cl le figure H. E. Siam.z (11)26) chez son 
lleligmusomuùies Skrjnhini. (liiez un individu, j’ai vu lonl prés de l’oritlce 
cbiacnl un cnrpiiscule en lentille plan-convexe de 13 x K) p ; cette forma* 
lion représente probablement un giibernaciilmn raiblcmenl setériliè. 

Lu bourse cnpuUitrice (lig. 15) esl snrlniit remarquable par son asymé¬ 
trie, le lobe droit c.sl en etîct plus important que le guuclic. Elle se fuit en 
outre remarquer par nue vaste expansion saillante à son intérieur que 
II. A. IUyi.is (11)26) qiialilie de « luillunu-likc » et qui est plus on moins 
visible chez nies divers individus; clic n'upparait pus sur ta lig. 15; sur 
la figure 14 elle .semble tendue en arrière de l'ouverture cloacale ; sur la 
lig. 16, elle est repliée en avant et entraîne avec elle le groupe des cèdes 
vcnlro-lalérulcs drnites, en recouvrant le pourtour du même orifice. Chez 
d’antres individus, je lui ni vu un aspect presque bilolié. Je la considérerais 
volontiers comme luuimlogne de la membrane transvcr.se observée par 
(',. Dcsfoiitks chez Hi'figmwtomum coslcllatmu (Dnj.), Je n’ai rien constaté 
de spécial à propos de lu disposition des rayons du groupe ventral et du 
groupe latéral. Les ailes exlcrim-dur.sulcs .se prolongent jusqu’au bord ter¬ 
minal et sont pourvues ii leur base d'nne dilataliun accusée. Je ne leur ai 
jamais constaté de rmuilicatiims comme en a parfois vu (i. C. Roe chez des 
exemplaires qu’il désigne cnmuie ,S. obéirons. Le rayon dorsal de petite 
taille n’est pas visible chez Inus les individus. 11 se scinde en deux branches, 
l’une et l’aulre elles-mêmes divisées en deux rameaux ; l’inlerne de 1(1 p de 
long esl fl peu prés tmis fois plus grand que l’externe, (‘.et aspect a été 
reconnu chez tous les IleUymosomnm .soigneusement étudiés, ainsi que l’ont 
indiqué H. A. Bayms ( 11)28), L, Tuavassgs ( 1937) et (i. DüSPonTiis. Encore 
plus intéressante esl lu disposition du cbne génital, qui neciniipngue ventra- 
leinent l’orilicc diiacsd. (.liez II. confc/Ai/iim (Dnj.), mou regretté collègue 
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lui distingue un appendice bil'ulc de consistance plutôt molle cl une expan¬ 
sion soutenue par des baguette» de substance dure. Je crois avoir distingué 
la première de ces formations sur un mâle très éclairci par le chlorallacto- 
phènol (lig. 16). Cbex cet individu j'ai constaté à l’émergence des spiculés 
deux prolongements bilobés symétriques paraissant l’un el l’autre se détacher 
d’une base unique sur le pourtour de l’orilice cloacal. Le second processus 



Fig. 1.1, — Extrémité antérieure de Semutospiroide» dub'iA» femelle 
(Intestin grêle d’.l oor/ewM,» xylrtificnx, Saint-Didier an Mout-d’ür, 
24. VIII. 1041). 

Fig. 14. A ematuapiruidex dubina, mate in tuto (Iutestiu grêle d’.4jjo- 
demus sigïitliriM, Saint-Didier au Mont-d'Or, 24. VIII 1941). 
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sc voit surtout nettement chez des individus montés depuis plusieurs 
années dans le laclophênnl ; chez deux d'entre eux. J’ai distingué un cône 
basilaire nu sommet duquel se dèbichcnl deux prolonge ni en Is symétriques 
en pointe recourbée de 26,5 p de long. l’nc disposition semblable a élé déjà 
décrilc el figurée par R. E. Scnt’cz chez llcUgmosonunn Tnwasto&j (Schulx) 
et chez //. J'or/fei (Sfhnlz), puis par 11. A. Buliü chez II. glareoli, Chez un 
autre exemplaire j'ai vu les deux baguettes pointues prolongeant chacune 
une lige à peu près droite de chaque côté d’une ligne moins réfringente ; 
cel aspeel correspond ainsi à ce qu’a figure C. Desportes chez //. costella- 
tnm, sauf que je u’ai pu chez aucun de mes individus constater la portion 
membraneuse dessinée par cel auteur nnlonr des pièces rigides. 

Les papilles prèbursalcs 1res développées oui une longueur d’environ 
30 p. 


Mes femelles de Xcmatospiroidcs diibins fixées présentent des différences 
de longueur importantes variant du simple au double ; mon plus petit indi- 



ft’ig, 15, —. Bourse copain tri re de lare de AVHiaftni/jiroitfr* diibinz dans le lucto- 
phnmd (Intestin grêle ilMpodriaa* sglvutirv», 8ai«W?yr nu Mont-d’ür, II. 
VUI. 1937). 

F,g. 16. — Bourse copain tri ce de profil de .VrHiu/ospiroiJr» ditfciu* dans le clilo- 
iallactophénol (Intestin grêle d’.lpodemiis «ÿbiwfirus, Lyon, rue Lacnnec, 12. 
IX. 1940). 
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viilu est vraisemblablement jeune; dans .scs vnics génitales ses (tufs sont 
P en nombreux et disposés sur mu» seule II le, alors que chez mes autres 
femelles ils s'cntussenl irrégulièrement sur ptnsicnrs rangs. 

Comme In plupart des SlrouyyUmi, lu région cîiikIîiIc de mes AVuu ttuspi- 
roi des féminins est progressivement amincit (lig. 17). L'extrémilé terminatc 
est pourvue d'un petit aiguillon de 12 |< de long. 

De même que chez le mâle, l'appareil génital est représenté par lin tuiie 
simple. Alors que chez HcHyuummunn tu n;(V/«m, A. C. Wn.roN signale un 
ovaire qui débute en arrière du corps et se coude près de la fin de l'(i*snphage 
pour suivre un trajet aiilérn-pnslérienr, je constate chez mes A\ ditbius que 
eet organe liait dans la région antérieure, non loin du début de l’intestin ; 
il suit ensuite sans détours accessoires d'avant en arrière la direction géné¬ 
rale de l'axe du corps parallèlement il scs bords ; le tube génital se termine 
par un uritice proche de l'extrémité caudale, ('.liez, lin individu dont la culi- 
eule n éclaté dans la région antérieure, j'ai pu voir cpie la portion d'ovaire 
libérée dans le milieu de montage se termine en cul de sac. C.ette apparence 
ne peul pas correspondre à line coiidure de cet organe avec soudure 1res 
intime des parties en présence. Lu longueur de l'ensemble du tube génital 
ulteint à peu près les 9/10 de la longueur du corps. 

Une courte portion forteinenl mnscii1eii.se délimite dans l'appareil femelle 
de Xenwiospivoides dttbius deux parties de longueurs très inégales. Avec 
13. 11. Ransoji (1911), L. <1. Sec HAT U915) el M. NhvelLf.m.muR (1938) je dis- 
lingue une portion antérieure située entre le début de l'ovaire el la lin de 
l'utérus ; .sur mes exemplaires éclaircis par le lactopliénol je n'ai pas vu 
sur son parcours de lîmiles nettes permeltanl de déiinir plusieurs zones 
différenciées. Je crois pouvoir neanmoins reconnaître l'ovaire a son aspect 
compact et à sa surface externe ornée de conslrictions formant des dessins 
géométriques ; je distingue l'utérus à su paroi transparente laissant voir à 
son intérieur des ovules à divers degrés de dèvcloppcmenl. qui déterminent 
son élargissement. La longueur de cette portion représente seulement te 
quart de celle de l'ovaire ; son exlrémité antérieure se trouve à peu près à 
l'union des trois premiers el du dernier quart de la longueur du corps. Son 
exlrémité postérieure dépasse à peine le dèhiil de la région suivante, .le n’ai 
constaté aucune différenciation correspondant û l'oviducte, comme l'a 
observé L. S rchat chez Loiujistriuln Scttrati. 

Le tube génilul terminal très court correspond à l'ovèjcclcdr des 
auteurs; il esl bien plus étroit que l'utérus. \vec L. (i. Siîtnvr, je lui dis¬ 
tingue une trompe, un sphincter et un vestibule. La première portion mem¬ 
braneuse est difficile û reconnaître clic/ les individus très gontlês cl'crufs, à 
cause de su superposition avec l'iitérus. qui ulteint alors la limite anté¬ 
rieure de lu porlinn musculeuse. Il n'csl pas tenu compte de ses dimen¬ 
sions parmi celles indiquées p. 87. Je ne l’ai vile licitement que elle* niun plus 
pelil exemplaire qui renferme peu <fneufs ; su longueur évaluée dans ce cas à 
90 |i correspond ii peu près aux deux lirrs de celte du sphincter. Ln raison 
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île su cantraclililè, oc dernier présente des diniensian.s variables; s;i purlic 
nnlériciirc ;'i paroi plus épaissi* est .sensiblement pins cnnrtc, On pciil vrai¬ 
semblablement l'assimiler a l:i « ghindc ciiqiiillicrc » indiquée par O, von 
Likstow (1882) chez Heligniosomum pnlyQumm. La vainc poslérienrc ii 
enveloppe musculeuse plus mince currespnnil à 1* « utérus » ilu même 
aiilcur. La dernière partie du lulie génital huinulogue ilu vestibule île 
L. (i, Si: lu at h un asp cri membraneux ; les irnfs s’y dispusenl sur un rang ; 
elle esl beaucoup. plus liingiie ipie le spliineter et s,a longueur cnrresponil 
en moyenne fin quarl île celle île l'ulcrus. Il esl diflicile d’iilentifier la por¬ 
tion qui caiTcspuml nu vugin îles Sironf/ylinn ii Intic génital double. En 
adinettiinl avec M. Hautui.ii (lll.’ÎO) ipi'uiie îles carnetérisliques de eel organe 
est une parui nuisculiiire épiiissc, il convient île restreindre celte dénomi¬ 
nation à la 1res cmirtc portiiui entourée d’un aniiemi enntractile qui pré¬ 
cède la vulve. 



Fig. 17. — Extrémité eniidnle d’une femelle de .Yr<ft<iév*jdrwi/i , < duhins (Intestin 
grêle d’.tpodrnui* ni/finifirn*, Lviin, nie Laënnec, 12. XI. 1910). 

Fig. IR. — Clîiifs de .Yenmf».ijiiroWi-s ifubiiix il différents stades île leur évolution 
( lpoi/ciiins si/frnfirn.i, Saint-C.vv nu Almit-d'Or, 2. V. 11)37). 


Kkmiioiivj:ti n n ht iiAviu.iirrnsiiiNT 

Je puis faire cunnnitre quelques pninls iiilérexsunis cuncernanl l’accou- 
plemenl el les premiers stades de Y, tfufrius. 
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tfig. 19. — Développement postenihiyonnnire de Nrinalo*i>irftitfoi duhiwi : maté¬ 
riel provenant d’.l/wtieuiiM aylvattat» récoltés k Snint-t'yr an Mont-d’Or, mai 
19U7 (A et H), et k Lyon, nie Laënnec, novembre 1940 (C, ]), JC) ■, A et J1 lar¬ 
ves néonates d'ime enproeulture de trois jours ; C, larve rliabditoüle d’n 11e 
rnttnro de femelles de 16 jours ; J), larve rliahditotde d une eoprocnlture de 
G jours ; B, larve filar[forme enkystée de la même culture que C. 


Il n’est pus très rare de pouvoir fixer des Xcmatoxpi roi des acconplés. 
En raison de l’enroulement fréquent des deux sexes, il peut être diftlcilc 
d’observer la disposition des vers en présence, ,1’ai pu faire des constata¬ 
tions utiles sur trois couples. 

En raison de la situation des oriliccs sexuels, le mâle et la femetlc 
s’unissent par leurs extrémités postérieures. Sans préjuger de ce qui peut se 
produire pendant la vie, j’ai constaté sur mon matériel fixé que les deux 
sexes ne se touchent que par leurs régions gènilales et s’écarlent en direc¬ 
tion opposée suivant une ligne aussi directe que le permet l’enroulement. 

Sur un des couples observés, les deux partenaires sont presque exactement 
do profil ; la bourse du mille enserre la femelle de part et d’autre de la 
vulve et ses bords postérieurs dèpnsscn) la limite dorsale du corps de celle 
dernière. Les côtes du groupe latéral recouvrent la vulve, celles du groupe 
venlro-ventral se projettent en arrière de cet orifice ; une des dorso lalérales 
forme la limile du pavillon du côté céphalique de la femelle. Le cône géni¬ 
tal du môle parait s’appliquer directement contre ta vulve ; les spicutcs 
qui en sortenl sont visibles dans le vestibule sur le tiers de leur longueur ; 
ils dessinent une courbe dont le failc louche la face dorsale du conduit 


Source . MNHN, Pans 





ACANTHOCf'VllU.F.S F.T NÉMATODI-S P\n\SlTES 


«5 

femelle e| qui se lerniine conlre la paroi venlrale au voisinage des derniers 
œufs. La membrane transversale est invisihle. 

Une disposition assez analogue peut s’observer chez un couple provenant 
d’un antre mulot. La principale différence réside dans le fail que le cône 
génital du mâle est a une certaine distance de la vulve; le quart terminal 
«tes spiculés se trouve seul dans le vestibule de In femelle. Deux lobes par- 
ticulièreinenl réfringenls se voient île chaque cillé du groupe des cotes talé 
raies ; leur bord libre coïncide sensiblement avec le bord vcnlrnl de la 
femelle. (Telle douille apparence me semble correspondre ô la membrane 
transversale de la bourse. 

Dans un troisième couple, la bourse du mâle coiffe ineoinpléteinenl 
et 1res asymétriquement l'extrémité postérieure de la femelle (lig. 20) ; ce 
sonl les cotes du groupe veulrn-veulral qui recouvrcnl la vulve ; la postéro¬ 
latérale droile limilc la bourse ilu côté céphalique de la femelle. Bien que 
le tiers distal des spiculés ait pénétré dans le vestibule jusqu'au contact des 
derniers neufs, le cône génital du mille est assez éloigné de la vulve. La for¬ 
mation « bnlloon-like » apparail comme un disque en demi-cercle 1res sail¬ 
lant et donl le bord libre épouse sur un assez long parcours la concavilé 
du bord ventral de la femelle. 

Ces observations ne sont pas très différentes de celles de C. E. Spreun 
( 1932) chez Bjinoslomum triyonocephalwn (Rud.), Ankylostomidac parasite 
des Ruminanls ; je n’ai pas remarqué, comme cet auteur, d'œufs attirés hors 



Fig. 20. — Disposition des appareils eopulateurs pendant l'accouplement chez 
j\t.matospirnU1rx rfubiu.i (Intestin grêle d'.lpodewws tijlvulicui, Lyon, rue 
Laënnec, 16, XI. 1M0), 
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îles ccimliiits génitaux feiuolle.s pal- mtr s. irte iTtiK]] ira lion cxfrcéc par la 
bourse cupulutrirc. Néanmoins l’intérèl <|i* mes cnnstulalinns concernant 
Xcmatoxpimùles i Itthins Il‘esl pas uniquemrnt descriptif ; elles aident à 
rompre mire In signifimtinn du t liiiltnoii-likr posl ri cuirai swelting » île 
11. A. IUyijj (1920). L'élude du preinirr i-miplc un celle expansion n'est pas 
visible incite à penser nu bien qu'elte représente une membrane appliquée 
cuire les faces latérales du corps de la femelle cl ilu Intie île ta bourse pla¬ 
quées contre le porte-objet, nu liirh qu'il s'ugil d'une forinulion dilatable qui 
sc rdtraclr cmiiplèlcinciil lorsque le cône génilul vint! s'appliquer conlrc la 
vulve. En cnnsiilérnnt les deux anlrrs cas, il semble bien que le « lialloon- 
like swclling » prenant point d'appui contre la concavité ventrale de Iji 
femelle intervient pour éloigner de celle-ci l'uriliée génital mâle. 

En pnntc ne parmi pas présenter de particularités notables. Dans pres¬ 
que tous les cas, les coufs qui arrivent dans li« milieu extérieur ne sonl pas 
segmentes. Gliex les mères jeunes, ils wml peu nombreux et disposés en lile 
unique sur Imite la longueur des vnirs génitales; riiez les femelles plus 
ilgèrs (lig. 17), ils se pressent sur plusieurs rangs en distendant l'utérus, 
mais ils se suivent encore un par un dans l'ovéjectenr. S'cnwlospi roules 
dtihiux se distingue ainsi il7/e/ô/inosojnnm coslelhUitin, île II. Tnivassoxi 
el de II. Yarkei, chez qui les icnfs sont déjà nu slnde innruln on enlirrement 
embryminès dans 1rs vnirs génitales de lu femelle. 

Les neufs émis dans le milieu extérieur ont le type habituel des Slrongtp 
lin «, Dans le gros inleslin des mulots parasité s, leur contenu apparaît avec 
quaire nu liuit lilastnmères nu avec un massif cellulaire s’organisant en 
mornla (lig. 18). Je suis porté à admettre que ces neufs sont cnmpviniés ilnns 
les voies génitales; leurs dimensions calculées û l'intérieur des femelles 
sonl en moyenne d’un cinquième inférieures à celles mesurées après la 
ponte. 

(V. M. Spi'nuiciv a annoncé qu’il a suivi (‘évolution et observé les divers 
stades de AVinofospiruiife* diiéûis dans le milieu extérieur el chez la souris. 
Je n'ai pas retrouvé le mémoire où ces faits sonl exposés. 

l.e développement des umfs fécondés apparail rapide dans le contenu 
intestinal de l’hûle. Les eoproculturcs rirecluées ii 27" suivant la méthode 
exposée plus haut (voir p. 68) mnnlrcnl que, s’ils n'nnl pas éclns anpnni- 
ravnnl, ils eontiennent au limil de trois jours un embryon entièrement formé. 

Au cours de ce développement dans le milieu extérieur Nemulospiroidcs 
</n/>iux passe par drs phases assez analogues à celles que j'ni cnnstalèe* chez 
Stmuyylühtex rulli , niais le dévidopprmcnt esl lunjours direct. Les formes 
larvaires qui se snccèdenl penvcnl être désignées par les mêmes 1er mes. 

Les larves qui virnni'iit d'éclore présentent un double rrnflemcnl oeso¬ 
phagien el peuvent èlrc qiialiliécs de rliahilitoïilcs, cnuinie les larves jeunes 
de Slramiiftaulcx ; elles sont très peu ninbiles el mesiirènl 205-215 X 50-5!i g 
(lig. 19 A et Iï). Leur asperl Irapu esl très spécial, leur région nntérirnre est 
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très élargie, leur extrémité ramlnle 1res effilée. Leur largeur mnxima, qui 
se trouve vers le quart onlérieur, dépasse le cinquième (le la longueur totale, 
ha région céphalique s'amincit et forme une protubérance presque conique, 
L’œsuphuge correspond it près de la moitié de la longueur du tube digestif ; 
pour pouvoir tenir en place dans le liers antérieur du corps, il se dispose 
en S à courbure distale très resserrée ; le renflement antérieur est peu sen¬ 
sible, le pustérienr bien plus accusé. L'intestin sans particules alimentaires 
a l’aspeet d’une vaste cavité à bords irréguliers. Chez l'individu A de la 
fig, 19, in cavité générale est réduite à un mince espace autour de l'intestin 
et esl limitée extérieurement par une épuissc enveloppe de mésenchyme 
d’aspei-t granuleux •, .sur lu larve H de lu même ligure, le ccrlorue est très 
développé, lu paroi somatique qui es] mince présente seulement quelques 
épaississements mésenchymateux irréguliers. 

J'ai étudié lu suilc du développement sur des coprocuthires ctlectuées 
comme précédemment, ainsi que .sur des cultures de cadavres de femelles 
gravides maintenues duns du sérum physiologique, snivanl lu Icehniquc ima¬ 
ginée par R. Lkvgkaiit (1876) el utilisée ensuite notamment pnr Ch. (îahin, 
S. Dneunow et .Mounieii (1H38) dans leurs recherches sur l'Ankylostome. 
J. es stades jeunes de A', tfubins sont sensibles A un excès de chaleur ; la lem- 
périilurc favoratile opliuia ne dépasse pas 27*. Vers 28" j'ai vu dans une 
coproculture renferinanl h la fuis ce Némalode et SlroiififflHtfes rntli 
Sanilground les formes stercorales de l’Anguillule se développer avec exu¬ 
bérance, lundis qn'iiunine larve du TViYàos/rn/iflp/oii/en ne subsislail. 

Suivanl les elrconslanccs, lu rupidité de l'évolution est variable. J’ai 
trouvé des formes rhahditnïdes assez peu différentes des larves néonates 
dans une culture de femelles mortes renfermant en niènic temps des stades 
bien plus avancés. Ces derniers (lïg. 19), qui mesurent 270 X 25-29 p, diffé¬ 
rent surtout des précédents par l'allongement de l'ensemble du corps, qui, 
sauf aux extrémités, a une largeur à peu prés uniforme, correspondant envi¬ 
ron à 1/10 île la longueur totale ; l'amincissement caudal est progressif et 
In protubérance céphalique est comme résurbée. L'oesophage est pins ou 
moins cumlé suivant les individus et l'inleslin toujours vide sc continue 
postéricuromenl par une portion amincie, qui se termine par un nnus. La 
cavité générale csl reduile chez les exemplaires h ce stade que j’ai examinés, 

Dans une coproculture de six jours, j’ui trouvé une larve (lig. 19 D) 
beaucoup pins longue, mais à peine plus mince que les précédenles 
(S40 x 29,5 p), qui ressemble jusqu'à un certain point a une larve litarj- 
fornie telle qu’elle a été définie prècédemmcnl (voir p. 70). L’cesophagc 
a un trajet direct et le renflement pustérieur est peu accusé ; la cavilé géné¬ 
rale est remplie de pctils corpuscules arrondis réfringents. 

J’ai décelé une larve filariforine qui m’a paru très jeune dans une copro- 
cnlture de neuf jours ; l’exuvic parait déjà se séparer li son extrémité pos¬ 
térieure. Sa longueur assez importuntc (505 p) équivaut à plus <lc 25 fuis 
sa largeur, L’œsnpbage à un seul rcnflemrnt correspond au tiers de l’allon- 
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gemenl Inlnl. Lu cavité généra te renferme dans sa partie postérieure un 
amas assez serré de corpuscules réfringents. 

Les larves filnriformcs enkystées île S'emaloxpiruidcs dttbittx commen¬ 
cent à être nombreuses dans les cultures de femelles âgées de seize jours. 
Elles sont très voisines d’aspect de celles bien connues des Attkijloslomn et 
des Necaltir. Chez l’individu dessiné (fig. t9 H), qui mesure 375 X 22 |i. 
l’exuvie dépasse légèrement les extrémités ccplinlique et caudale ; elle est 
assez plissée dans la région médiane. L'oesophage il peine renllé correspond 
au tiers de l’ensemble du corps ; l’intestin se termine par un anus situé 
près du dernier 1/6 de la longueur totale. Il existe û 1‘union des deux pre¬ 
miers cl du dernier tiers un corpuscule lenticulaire très réfringent ; par 
comparaison avec ce <jni s’observe etie/ les formes jeunes île Slroitgyloides, 
j’interprète cette formation comme une ébauche génitale. J‘ai constaté que 
ccs stades jeunes peuvent persister uu moins 26 jours en eoproculturc ; si 
les larves que R. Lkvckaut rapporte à « SlrtHigtjlux xpirof/yrnx » appar¬ 
tiennent à lu même espèce, cette durée atteindrait onze semaines dans 
la sative. 

Je n’ai pas pu observer lu suite du développement qui, d’après G. M. 
Spuri.ock, est direct. A la suite de lu constatation par Ch. Ki.ton, J. R. Ba¬ 
ker et A. 1). Laminer de formes rbabditoides sur les téguments abdominaux 
de quelques mutots et en raison de la similitude des larves liluriformes en¬ 
kystées des Nriiuilnxpiroidcs et des Ankytvxtoinidae, j’ai tenté de recher¬ 
cher la pénétration cutanée de A’, dubitix sur deux jeunes rats blancs. Le 
3 août I!t42, faisant appel â la technique préconisée par A. Ahiikza-Guzman 
(11137), j’ai baigné pendant 25 minutes une ratte âgée de trois à quatre mois 
dans de l’eau ii 25", où j’nvstis délayé une cuproculture de 19 jours conte¬ 
nant une quantité moyenne de larves enkystées de Xentulospiroidcx dttbhn. 
L’anima!, sacrifié 48 heures après, n’a montré nnenne forme évolutive d’hel¬ 
minthe à l’intérieur de scs appareils digestif et respiratoire. Le 2fi septem¬ 
bre suivant, j’ai fait un essai nn peu durèrent sur une autre ratle de la 
même portée. Prélevant dans quelques centimètres-cubes d’eau physiologi¬ 
que des cutots très riches en tarves strongyloïdes enkystées d’une coprocul- 
lude de 28 jours, j’ai dépusé à deux reprises pendant vingt minutes ces pro¬ 
duits sur une zone rasée de un centimètre carré environ de la paroi abdo¬ 
minale de l’animal. Le rongeur ayant été sacrifié immédiatement upres, 
la peau des régions ainsi trailées a été fixée. L’examen de 42 coupes en série 
n’a montré aucune forme larvaire de Nématode. Le résultat négatif de ces 
essais n’a pas lieu de surprendre, si, comme l'admet G. M. Si*imi.ocK, l’in¬ 
festation de la souris par Y. dttbittx se fuit par la voie digestive. 

Je n’ai pas lrouvé de formes jeunes de Neinatoxpiroitlex chez les mulots 
que j’ai autopsiés. L’auteur américain précédemment cité a constalé que 
dans l’organisme de l’bôtc les vers n’accomplissent pas de migrations, 
mais se développcnl tout d’uhord à l’intérieur de kystes localisés du cûlé 
péritonéal de la muqueuse intestinale. Les formations ont été vues chez 
le mulot par Ch. Ei.ton, J. R. Baker et A. D. Gaudnkr. 
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D’après les cou si u la lin us précédentes, il ne m’est pus possible d’assi- 
miler en toute certitude les jeunes de Ncmalnspiroidcs dubius aux stades 
reconnus dans le développement des Nématodes. Toutefois, par comparaison 
avec ce qui s’observe chez les AnA|/fo*(oini</ue, on peut supposer que la 
larve néonate correspond nu stade 1 et la larve fitariforme au stade 11 ; je 
n’ai pas observé la mue qui les sépare, mais j’ai vu fréquemment dans leurs 
exuvics les larves infectieuses qui, débarrassées de celte enveloppe, de¬ 
viendront le stade 111. 

Xemutoxpiraidex dubius est, à ma counaissanee, le seul représentant de 
lu sous-famille des //c/i'i/iuusouu'iiae dont le développement suit connu, 
Parmi les Trictiosirougytoidcu qui, jusqu’à plus ample informé, oui tous 
une évolution directe, son cycle, d’après les données de M, Nfveu-Lf.hairh, 
aiusi que de A. C. Cuanulkk, J. E. Alicvta cl M. H. Chitwood (1!)41), se 
rapproche de celui de Nemutodiiidue du genre Ncuutfoi/inis et de celui 
de la plupart des Trirhoxlrimgylidiie, a l’exception de Trichostrougy- 
lus catcuratus Ransom des l.époridcs, qui pénètre par ta peau, Parmi 
tes Hcligmosoinidac de la suns-fnmitle des Viauiiai««c, révolution n’a été 
décrite que chez deux espèces : l'infeslatiun du rat par N ipposlroiigytus 
brasilieusii (Trav.) £= muris (Yokogava)] a été réalisée dès 1922 par 
S. Yokooava el depuis fréquemment reproduite ; 11, Schwaiitz cl J. E. Au* 
cata (19115) ont fait connaître le cycle évolutif de Loiiyi'.s/na/« inuxcnli 
Dikinans, parasite de la souris. Chez ces deux helminthes, la larve stron- 
gyloïde infectieuse n’est pas enkystée, mais alors que dans le premier cas, 
la pénétration cutanée est la plus fréquente avec passage par les poumons, 
dans le deuxième, l’infcslation par la voie buccale est la plus efficace cl 
les vers évoluent dans lr luise digestif sans migrations dans d’autres or¬ 
ganes. 


La coexistence de kystes larvaires et de Xcinalo.tpiroides sexuellement 
iniirs chez un même rongeur laisse supposer qu’un individu porteur de 
AT. dubins n’est pas immunisé contre une nouvelle infestation, 11 se penl 
cependant qu’il existe une certaine résistance aux réinfestations, comme 
C. M. Africa l’a montré, dés 1931, chez Nippoxlrangyiim hrnsiliensis et 
comme 15. Scuyvautz et J. E. Alicata l’ont confirmé chez Lougi&lriata mus- 
citli. 


iNTftiiftT svstùm vTiyvn de Xvinutospiroidcs dabins 

La présente étude de Ncmalospiroidcs dubins montre que cet helminthe 
possède dans l'ensemble tons les caractères du genre Hcligiuosotnum. Les 
seules différences sont l’asymétrie de la bourse copulalrice el l'épaississe¬ 
ment proximal des rayons dorsaux externes. Si nuus considérons que dans 
le genre Heligmoxomum, L. TnAvxssos (1937) classe //. caste liai uni (Duj.), 
qui présente une asymétrie accusée de l’extréuiité antérieure, et //. glarcoli 
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(Bnylis), qui semble entiéromenl symétrique, 1rs caractères qui séparent les 
deux genres apparaisse ni d'assez faible valeur. La suint inn udnptéc par 
L. Thavassos cl A. Daiiiima (lf)20) qui fait île Aïnia/ospiroidc* lin sans- 
genre d'//r/iymDsomiiin est pcnl-étrr bien lu plus jusle. 

Dans lu région lyonnaise, je n'ai rencoulré AVnm/uspiroii/rs (fnbiux que 
chez dpui/emus sylvativus, niai» dans d'autres régions, tel belminlhe a été 
vu chez il'nutn-s Muridés. Toutefois, à ma conmiissiince, r'est le .seul Tri- 
vhostrowÿjfhxhlen signalé chez .Ipui/einn* sj/Zun/iriis par les ailleurs qui ont 
ex n in inc In bourse copulatrice. Dans ers conditions, je serais étonné qu'il 
ne se soil pas trouvé des exemplaires île ce Nématode parmi les « Slron- 
gles des mulots et campagnols » décrits pur F. PuJAnoix. Comme ,S/ro/»//i/- 
fti.s poh/gyms et Str. frie n/a smil l'un el l'antre signâtes par leur auteur 
dMpoc/rinns si//on tir ns cl de Mivrolus «rim/i*. il est Ivés passible îpie le 
célèbre helminthologiste ail réuni sous ces deux noms drs exemplaires de 
A'cma/iispiroii/rs diib/u* el d’autres espèces seulement signalées chez ites 
campagnols. A défaut des lypes qui sont perdus cl en l'absence de îlcscrip- 
linns par F. Dijahoin des lmorscs copn latrie es, it apparaît, comme le sug¬ 
gère H. A. Rayi.is, que les diniensinns île X. î/nfiins correspondent mieux 
à celles du Sir. polygyrus de F, Dr jardin qu'il celles du ver étudié sons ce 
nom par Ci. I., tïon.KNGEn, dnnl les mesures se rapprochent plus de celles de 
•Str. /neois Duj. L'existence de formes jeunes enkystées est aussi un caractère 
commun il Xemalnxpiruidvs i/nfriil.s et an Struotjyltis pulygyrtis île F, Di jar¬ 
din. Si on lient compte que les slrongtes de l'auteur français sont 1res pro- 
hableinenl des espèces collectives, il vaut mieux, malgré scs incertitudes, 
gnrdcr la nmiienrlalure ncluvllenient admise. 


OXYUROIDEA 

Les Muridés de lu région lyonnaise hébergent souvent dans leur intestin 
des .Nématodes du groupe des Oxyures. Ces helminthes sonl ccprndunl assez 
rares chez les rongeurs du genre Rullns el chez les campagnols. Ils appar¬ 
tiennent unx deux genres Aspiculuris cl Syphucia. Dans le premier, je n'ai 
rencontré qu'un seul représentant, dans le seennd, je distingue qiinlre es¬ 
pèces présentant eliuciinc mi habitat bien défini. 

Aspiculurls tetraptera (Nitzsch), tH21 (= scHii/iniccn/n/a (.Mutin), 1.S5.H). 

Cesl un parasite du gros intestin des Muridés, qni n été rencontré en 
Europe, en Arménie et cil Amérique du Nord, M. C. Il.ui. (lt)l(i) le signale 
de cinq héites, parmi lesquels seuls Mu.s nnisni/ii* el Apodrmns sytmlicus 
hnbitenl notre région ; il, A. Bayi.is (1028) ajoute Cletlinonanigs gtareotus, 
V. Vanni (11),‘17) signale encore Hntins rotins. Apres R. Moi, in (1858), M, (i, 
Hai.d n Indiqué quelques détails de son analiiinic ; nous connaissons aussi 
son organisation par un mémoire de R. Bd. Seuil U (11)24), qui m'esl inac- 
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cessible, mais’ dont plusieurs ligures sont reproduites du ns le gênera de 
W. Yokxk et de P. A. Mapi.hitonx (11)36). F. l'uilPOT (l!)21>, puis R. J)us- 
r.iiutNS (1<J N) ont étudié les en million s de développement cl d'éclosion des 
neufs ; le premier de ces auteurs a réussi à infester la souris blanche et a 
montré que l'évolulion de A, tetrupicru esl directe sans migrations hépa¬ 
tique cl pulmonaire. 


Hioi.ooih ijks aiili.tls 

Axpicuhirix tetra pic ru esl assez frequent dans la région lyonnaise. Je 
l’ai limjnurs décelé chez Mus uuiscuhix. Sur 36 .souris grises autopsiées, je 
l’ai rencontré quatre fois, ce qui correspond à une proportion de 11 %, 
Parmi mes rongeurs ainsi parasités, trois appartenaient à un loi de quinze 
individus recueillis A Saint-Didier nu Monl-d’Or (Rhône) en sorte que le 
poureenlsige allcint 2» % pour celle lociilllé ; le qualriémc n élé capturé 
à Lyon, à la Faculté de l’Avenue Rockefeller avec seize souris négatives, 
ce qui donne pour celle provenance un indice inférieur à 6 % ; la plupart 
des rongeurs de celle dernière origine ont élé piégés dans un local où 
étaient élevées des souris blanches sérieusement infestées par A . tetraptera, 
puisque sur 2G d’entre elles, spécialement examinées à ce poinl de vue, j’ai 
trouvé eel helminthe 14 fois, ce qui correspond à un indice de plus de 50 91 ; 
la souris grise précéilenle a dû se contaminer au conlacl de ses congénères 
albinos. 

Le présent Aspiciituris nppnrail pins fréquent chez les Muridès adultes. 
En addition liant les résultats de nies aulopsics de souris sauvages et albi¬ 
nos, je trouve un pourcentage Je 37,05 "« chez 37 individus sexuellement 
murs et de 25,7 % chez 35 jeunes. Les 25 ni/îles du même loi se soûl montrés 
beaucoup plus parasités que les 25 femelles correspondantes (48,0 % contre 
24.0 ft ). 

Les deux sexes de l'helminthe lui-méme prrscntcnl une fréquence assez 
analogue ; j’ai nullité H im’ilcs et 21 femelles. 

Je confirme l'habiliil du Ncmalode dans le gros intestin de son bote. Le 
pnritsile ne sc localise pas uniquement au niveau du rectum, comme sem¬ 
ble l’indiquer C, E. Sprehn (1932) ; son habitai débulc à la valvule iléo- 
cæcalc. Sur 18 souris grises el hlunchc» hébergeant le parasite, je l’ai trouvé 
Irais fois dans le cæcum seul el onze fois dans le colon seul ; Irais fuis les 
helminthes coexisluienl dans ces deux portions du gras intestin. Je ne l’ai 
jamais vu au niveau de l’anus ou A son voisinage. 

,1’ni toujours rencontré le Xémalodc en mouvement dans le chyme, je 
ne l’ai jamais observé fixé ù la muqueuse. 

Apixcuturlx tetraptera esl rarement le seul ver hébergé par le rongeur. 
Il cohabite assez fréquemment avec YOxyuridae Syphrtcia o buelata (Rud.) ; 
j’ai c on sla lé le fuit deux fois chez la souris grise. Irais fuis chez la souris 
blanche. J’ai note chez un individu sauvage lu coexislcnce dans le cæcum 
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<1M gpicuhiris el de Trictinris mnris (Schrunk). ,1’ai trouvé luiit fois A. te- 
traplcm en même temps que le Ccslodc Hipnenolepis nunu frnlcnia Slilcx, 
ce qui corrcsiionil h plus de la moitié des cas. Chez une souris grise de 
Saint-Didier, dunt le gros intestin hébergeait les deux Oxynridnc précé¬ 
dents, j’ni décelé en plus le Plut helminthe du même ordre (,'utenotaenia 
puai lia (Gneze). Enfin, il m’est arrivé deux fois dr constater chez une snu 
ris lilunche la coexistence de /t. telrtiplen i et de Muspirea llnrreli (Sambon), 
curieux Némnloile, dont l’évolution s'effectue iliins le tissu sous-dermique 
et dans les glandes cutanées (1). 

Mi)i«i’iiui.iii;ir. mes aiii'I.tiîs 

Mes imliviilus d’/lgpirafnr/s te tvn pie vu présentent lu plupart îles carac¬ 
téristiques indiquées ou figurées par les ailleurs. 

Voici les principales dimensions prises sur cinq imliviilus de chaque 
sexe : 

il iàlc. — Longueur tnlulc 195(1-3000 (2050) p. largeur île l’cxlrémilé cé¬ 
phalique : 65,5-97 (85) p. Largeur inaxiina : 120-190 (150) p. Largeur an ni 
veau de l’anus : 50-73,5 (61,5) p. Longueur îles ailes cervicales : 231,5- 
318,5 (287) p. Distance de la IMe à l’anneau nerveux : 78,5-116 (97,5) p. 
Distance dr la tête au pore excréleur ; 600-820 (735) p. longueur de l’œsii- 
phage : 209-276,5 (230) p. Largeur de l'oesophage : 35,5-43 (38,5) p. lon¬ 
gueur du bulbe oesophagien ; 128,5-162,5 (140) p. Largeur du bulbe irsoplia- 
gien : 74,5-99 (86,5) p. Longueur de l'intestin : 1500-3000 (2100) p. Distance 
de l’anus à lu qurue : 117,5-169 (142,5) p. Langueur du clinique : 121.5- 
171 (148,5) p. Longueur tiilale/Largeur maxima 13,0-20,0 (17,55). Longueur 
Inlnlc/Longueur de l'oesophage : 9,25-13,5 (11,35). 

Femvtlc. —- Longueur totale : 3350--1190 (3800) p. Largeur de l’cxlréuiilc 
céphalique : 88,5-126 (104,5) p. Largeur maxima : 215-275 (255) p. Largeur 
au niveau de l’anus : 95-160 (125) p. Longueur des ailes rcrviciiles : 288,5 
370 (325) p. Distance île lu lèle à l’unnemi nerveux : 81-161 (121) p, Dis¬ 
lance de la lête au porc excréleur : 700-900 (825) p. Distance île la lèle à la 
vulve : 1140-1710 (1410) p. longueur de l’œsophage : 255-374 (319,5) p. 
Largeur de l'œsophage ; 45-57,5 (52,5) p. longueur du bulbe œsophagien : 
144 182 (155,5) p. Largeur du bulbe œsophagien : 80-125 (103) p. Longueur 
de l’intestin ; 2450-3100 (2830) p. Distance de l’anus à lu queue : 445-605 
(515) p. Longueur lalale/Liirgcur maxima : 13,65-16,75 (15,0). Longueur 

(1) Je n’ai pus cm devoir coin prendre parmi les Nématodes de la région lyon¬ 
naise ce très intéressant parasite ; je ne l'ai en effet trouvé que i-hex les souri» 
blanches de la Kacuité ; je n'ose exclure uua origine extérieure et, jusqu'il plus 
ample informé, rien ne prouve qu’il puisse se perpétuer sous le climat lyonnais 
en dehors des chenils des laboratoires. 
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totale/Longueur de l'œsopliugc : 11,1-11,1 (12.45), Longueur île l'œuf (1) ; 
70-98,5 (85,5) p. Largeur de l'iwif (1) : 29,5-511 (37) p. Longueur de l'œuf/Lur- 
genr de l'œuf : 1,8-2,9 (2,3). 

Cet ensemble montre que les mensurations île mes femelles correspon¬ 
dent à celles antérieuremenl données ; chez les mûtes, j’ai conslalé des va¬ 
riations de I,aille dépassant sensiblement les limites reconnues ; l‘un des 
miens a, en effet, une longueur de 3,6 mm., soit un millimètre de plus que 
les plus grands mâles observés par M. (1 H vu. et (!. L. Spiu-iin ; des écarts 
se retrouvent île ce fait dans les autres dimensions. En outre, les longueurs 
que j’ai trouvées pour le hullie oesophagien (130 et 160 p) et le clouque (120- 
170 p) excèdent assez nettement celles indiquées antérieurement. 

1$. fi. C.iiitwooi) et M. 1$. Cnmvnmi (1037) figurent le masque facial (te 
A. le Implora avec uue bouche centrale circulaire dépourvue de lèvres, mais 
enlouréc d’un disque presque arrondi, pourvu de quatre prolongements aux 
extrémités du diamètre antéro-postérieur et de celui qui lui est perpen¬ 
diculaire ; les orifices des pores amphiiliaux sont indiqués aux origines des 
prolongements latéraux et quatre papilles occupent des positions intermé¬ 
diaires. Sur mes sériions d’extrémilés céphaliques montées dans la gomme 
an chloru! (fig. 38 A), j'ai constaté que le plateau céphalique terminai a un 
contour presque ovalaire. Sur une préparation préalahlcmen) traitée par le 
lactnphènnl, j’ai distingué au niveau de la bouche trois lèvres très petites de 
13 p de hauteur ; les deux vnxtcs ailes latérales caraclérisliqncs des Aspi- 
cuhiris prennent naissance û une faible dislancc du plalcau facial et il est 
possible de les apercevoir par l’avant sur un plan un peu poslèrieur. J‘ai 
vu les pores amphidiaux de chaque côté (le l'ouverture buccale sur un axe 
â peine oblique par rapport aux ailes cervicales. Bien que je n’aie pas cons¬ 
taté avec certitude de papilles, cet aspect rappelle assez la figure donnée 
par les C.inTWoon du masque facial (le /)c*rin(ï/n.rj/s veligera (Ibid.), des 
Léporidès. 

En examinant de profil Axpiculuris telraptera, il est facile de constaler 
que l’extrémité antérieure esl rentlée el que les ailes cervicales droite et 
gauche qui s'y insérenl s’élargissenl peu à peu en arrière et alteignenl sen- 
sihlement le niveau du bulbe œsophagien ; leur bord terminal régulièrement 
échancré forme exlérienrcment un angle aigu 1res saillant. Les glandes cer¬ 
vicales s’aperçoivent presque au niveau de l’anneau nerveux ; leur orifice 
esl silué directement sur la cuticule ; je n’ai pas constaté de papilles cer¬ 
vicales, comme R. E. Saii’ur (1924, 1927) l'indique chez la présente espèce 
el chez A. asiatica Schnlx. 

En ce qui concerne l'appareil excréteur, le pore évncuuteiir a seul élé 
reconnu chez Aspfrttfiirf* Mraptera par le précédent auteur (1924); la pnr- 

(1) Dimensions prises sur 10 œufs pour chaque femelle. 
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Hun ilireclciiienl en ni|i]inrl avec lui est cependant hicn ilislinclc chez mes 
individus. ('.online dw* les Sijphticiti, il existe venlralcnun] vers le tiers an¬ 
térieur du corps une vésicule excrétrice ou vessie ; celle formol ion csl très 
développée du ns le sens longiludinal. A son niveau, les téguments prennent 
un uspecl réfringent et constitue!!] chez les deux sexes une plaque tégumen- 
tuire vésicule longuement fusiforme, l.c pore cxcrélcur s'onvre au milieu 
de celle dill'éreiKÎulion (llg. 21). Sa distance à rexlrcmilê céphalique varie 
enlre 0,60 el 0,82 mm, chez cinq de mes mules et entre 0,70 el 1,00 mm, chez 
cinq de mes femelles, 

V»nsi que l’a figuré R. K. Smui.z (1024), l’appureil mule uppurail cons¬ 
titué par un luhe gênilul unique, qui, né dans la région postérieure, se dirige 
en avanl jusqu’à une faillie distance du bulbe oesophagien, puis se recourbe 
en arriére pour «lieindre le cloaque prés de l’extrémité caudale. C.onlraire- 
menl aux observai ions de M. C. 1Ui.i„ j’ai pu chez cerluins individus con.s- 
laler «les papilles dans la région périumde ; il y a eiïeclivcmen] une paire 
préanak, comme l’iidinellenl R. E. Souri,/, XV. Yohkr el I*. A. .Mvpi.iistonk, 
L, M. Se uk il n : en arrière de l'anus, je n’ai constaté que deux paires de 
papilles plus petites que les précédcnles, l’antérieure très proche de l’ori¬ 
fice etoacul ; je n’ai rien vu qui corresponde à rélidnence inlerinédiuire 
ligurée pur le premier auteur et vraisemblablement interprétée comme 
pupille supplémentaire pur les purasihilogues anglais, 

.te n’ai pas eu entre les nmins de femelles jeunes pmnethinl d'observer 
lonl le parcours des organes génitaux. Chez quelques individus adultes, j’ai 
pu suivre les lulies ovariens qui soûl très allongés et reconnaissables à des 
séries de eunsl rie lions annulaires 1res rapprochées; ils débutent un peu 
eu arrière du pore excréieiir pur une portion un peu circonvolulinnnée, 
puis se dirigent vers l'arriére en suivant le grand axe du corps ; dans ce 
pumnirs ils peuvent, ou bien se maintenir parallèles comme chez l’individu 
de la lig. 21, ou bien s'enrouler plus ou moins l’un sur i’milre. (.es oviduclcs 
qui leur foni suite se dirigent en arriére el paraissent séparés jusque prés 
de l’inieslin terminal. Lu portion impaire des voies génitales, que les divers 
auteurs nppcllcn] iilérus ou trompe, débuté par une vaste poche membra¬ 
neuse remplie d’ieufs ; comme l’indique ,M. C. H au,, elle forme un long cul- 
de-sac au delà de l'anus. 

Les organes de la ponte montrent aussi des particularités qui mérilent 
d’êlrc précisées. I,c vagin pré.xcnle un iriijcl en L ; à parlir de l'utérus ou 
de la trompe, il se dirige tout «l’abord antérieurement, puis il se recourbe 
pour sc porter en arrière cl du côlé ventral, en sorte que la vulve est à peine 
en avant de son origine. H existe d’ailleurs à son exlrémilé proximale une 
formation de lissa compact que M. C. Hall interprète comme un processus 
valvulaire, On constate ensuite une portion membraneuse, à laquelle suc¬ 
cède un ovéjecleur dont l'épithélium est cnlouré d’une épaisse couche mus¬ 
culaire. Au voisinage de l’oriliec vulvaire, j’ai observé un rélréeisseincnl 
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tfig. 2t. — A-tpicuhrix fefraptera femelle, vue 
d'ensemble de t’appareil génital (Gros intes¬ 
tin de Mu» mntcutm, Saint-Didier au 

Mont-d'Or, SW. IX. 1937). 

Kig. 22. — .t«|itndnm tetrvptera femelle, por¬ 
tion médiane, organes de ponte (Gros intes¬ 
tin de Vus «iiMcii/ii.s, Saint-Didier au 

Jlout-d’Or, 23. Vit. 1937). 

tir cr conduit et j’ai mis en évidence à ce 
niveau son* l'épithélium une zone qui ap- 
paruit particulièrement réfringente chez les 
individus traités par le laclopliénal ; en 
coupe optique cette différenciation est for¬ 
mée par deux pièces presque en demi-cer¬ 
cle don» les extrémités externes viennent 
presque en contact, ators que tes portions 
internes apparaissent écartées. C.c disposi¬ 
tif non encore signalé chez Aspiculuris te- 
Iruptcru correspond vraisemblablement à 
une pièce particulièrmnent rigide destinée 
si renforcer le mécanisme de l’ovéjecteur ; 
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je pense que lit ctinlraclion de la musculature en rétrécissant lu circonfé¬ 
rence externe de ce processus provoque, cumule je Fai dessiné sur In 11g. Tl, 
l’occlusion dn canal génital ; son rcl/iclicnient ilélennine au contraire l'ou¬ 
verture de l’anneau. 


Ri:i>nootCTioN et i:y«i.k évoi.itii' 



Fig. 23. — Développement embryonnaire d’.t*. 
piciduri* tetraptera (souris hhuielie); A, 
u'ufs intra-utérin renfermant une inonda ; 
B, V, D. icufs avec embryon « en saucisse » -, 
B, évolution en 24 heures a 17° (10. XI. 
1037) ; C et D, évolution en 4 et 7 jours 
h 26® (15 et 18. 1t. 1937); E, F, G, H, 1, 
J, oeufs avec embryons ver mi tonnes, K et 
F, évolution en 2 jours à 17° (1. XII. 11)17); 
(*, évolution en 14 jours ii 20°, puis en un 
jour à 37° (14. XII. 1937); H et 1, évolu¬ 
tion en 4 jours à 37» (K). V. et 2. XII. 
1937); ,f, évolution en 5 jours à 17° (2. XII. 
1937) ; K, éclosion d’uno larve verni) forme ; 
h et M, larves verrai formes, évolution en 
7 jours k 37° (12. V. 1937); X, éclosion 
d’une larve « rhabditoïde », évolution en 
14 jours ii 26°, puis en un jour a 37° (14. 
XII. 1937). 


Quelques observations 
sur lu rcpruduclion cl la 
destinée de A. fe/r«p(cr« 
inéritcnl d’etre mention¬ 
nées ici. 

L'accouplement ne pré¬ 
sente pcnl-ctrc pas de 
particularités bien spé¬ 
ciales. Les milles coexis¬ 
tent assez fréquemment 
avec les femelles gravi¬ 
des ; je n’ai constate clic* 
inicunc de ces dernières 
de bouclions muqueux 
laissés par le mille au ni¬ 
veau de la vulve. 

R. Dksruikks a trouvé 
des amfs incorporés h la 
musse fécule ; j’ai rurc- 
ment fait cette cnnstuta- 
lion, même chez des hô¬ 
tes très parasités. Je n’ai 
jamais observé d’indivi¬ 
dus migrateurs en Irain 
île pondre au niveau de 
l'anus, comme dans le cas 
il'Ëufcrofruis i >ermicularis 
(L.) chez l'honnnc et 
d’O.ryu ri» cqtti (Schrank) 
chez le cheval. Il se peut 
que les teufs ' d’Aspirufu- 
ris letraplera soient mis 
en liberté hors du corps 
dn rongeur, soit que les 
femelles ne pundvnt qn'a- 
prés avoir quille l'hôle, 
soil que les produits ovu- 
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riens soient disséminés par dissociation des femelles mortes dans le milieu 
extérieur, 

Morphologiquement, les œufs du présent parasite sont des œufs typiques 
d'Oxyuriduc, mais leur contour est plus brièvement ovalaire que chez les 
Syphuciu ; dans l'organisme maternel, l'embryon est an stade inoruta 
(fig. 23 A), on bien il présente une forme allongée en saucisse assez analo¬ 
gue h celle des larves «lu Fifartntlea Wuchererla Banrroftl (Manson) de 
l’homme, décrites par A. Looss 090,1) dans les masses musculaires des 
Moustiques, hôtes intermédiaires. 

F. Philpot et R. Dkscmikns ont constaté que les œufs qui sont indillé- 
reneiés s’emliryouneiit nu bout de 48 « 72 heures entre 15* et 25" et en 
20 heures à 37*. 

J’ai pu suivre le développement embryonnaire à l’intérieur de la coque, 
en maintenant à 26* des femelles gravides sur du buvard imprégné d'eau 
ordinaire, Dans ecs conditions, tons les œufs renferment an bout de trois 
jours des embryons en saucisse avec de face un conlonr en ovale allongé 
et de profil une incurvation en arc de cercle suivanl la courbure de la 
coque ; il n’y a pas d’organes différenciés (fig. 2,3 B, C, D). Vers le 12' jour, 
les embryons se sont allongés ; iis sont obliges de sc replier sur eux-mêmes il 
l’intérieur de i’œnf ; ils mollirent des ébauches de tube digestif encore mal 
accusées. A partir de ce moinenl les œufs peuvent persister longtemps sans 
modifications, ainsi que je l’ai constaté sur du matériel conservé ô 2G" du 
29 novembre au 29 décembre 1937. 

Le développement inlra ovnlaire île A. Irlraplera peut débuter dans des 
cadavres île femelles conservées n 37*. J’sii ainsi remarqué un allongement 
précoce de l’cmliryon qui, dés te deuxième jour, se contorsionne «Ig. 23 F, 
G) ; en même temps, il apparaît ft t’intérieur des tissus granuleux primitifs 
des zones hyalines que j’interprète comme des ébauches de cavité génèratc, 
Dés le quatrième jour la mobilité apparaît ; continuant à s’allonger, l’em- 
bryon présente une double courbure, ou bien il sc replie entièrement sur 
iui-meme, comme le fait le stade ver m if orme de l’cnihryon d’Enferob/us ver- 
micularis (fig. 23 H, 1, J). La première ébauche du tube digestif est repré¬ 
sentée par l’œsophage nntérienr. Dès le septième jour, l’œuf peut éclore 
sans qu’intervienne uucun antre facteur, 1,'enveloppe sc rompt ou voisinage 
d’nn des pôles en une zone prédestinée de moindre résistance. Les larves 
libérées (fig. 23 K, L, M) sont ovaluircs et mesurent de 147 à 175 u de long 
sur 20 à 25 ji de large -, leur extrémité postérieure est mousse et à peine 
plus amincie que la région céphalique. 

Le 13 décembre 1937, j’ai porté à 37" un cadti\*rc de femelle conservé 
deux semaines à 26*. Vingt-quatre heures après, j’ai constaté l’éclosion d’as¬ 
sez nombreux œufs. Chez l’une des tarves en train de .surtir de la coque 
(fig. 23N), lu cavité générale est entièrement constituée cl le tnhe digestif 
est presque complètement formé avec un œsophage continué par un untbe 
et un inteslin plus mince termine en cul-de-sac au niveau du 1/5 postérieur 
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du corps. Col individu correspond à lu larve infiTliruse décrite par F, Pim,' 

l'OT. 

(,rs constatations cunlinnoul dutis l'ensemble celles do oel autour et 
celles do R. Desciiikxs. Il est hion prouvé que les irufs n'atteignent pus le 
stade infestant avant In punie ; lu cou rte maturation qu’ils subissent dans 
le milieu extérieur doit s’elfertiier » une température inférieure à eelle de 
l'hôte, niais la chaleur propre île ee dernier doit favoriser réclusion, 

F. Puii.i’ot a montré que les rongeurs s’infestent en ingérant des oeufs 
mûrs û'Aspîciihiris. Je n’sii observé dans te tube digestif de mes souris au¬ 
cun stade jeune de ee Nématode, 

Je n’ai jamais constaté ehez le meme bote des stades de A. trtraptem 
appartenant eertuineinent à des générations différentes ; j’ignore si les 
■Muriclés déjà purteiirs ilMs/jii ii/iirix sont ou non prémunis vis-à-vis d’une 
nouvelle infestation. 


Syphacia obvelata (HiiiI.), 1802. 

Celle espère, décrite par C. A, Rimii.piii (1892) d'après des exemplaires 
récoltés dans le gros intestin de Mus nmsr il lus, a été depuis citée d’une ving¬ 
taine d’autres rongeurs. Parmi les tintes qui habitent notre région, M, C. Hau. 
(1910) indique Mlrromifs nilnulus, A pin /ri il iis sytiwlirus, Rullus ratios, Micro- 
tus uroulis, Clrthrioiuunys glurcolus, .Iraicoin umphlbiu*. J. N. Omiham (1931) 
iijmile encore Itoltus uururyirus et U. atr.runilriuus. Persuadé d'une spécifi¬ 
cité parasitaire étroite des Sijphuciu îles Muriilès (1945), je crois devoir 
ne retenir comme hôte de ,S'. bborluhi que la souris de maison, C. K. Simikiin 
(1932) considère ee] bcliuinllie cuminc eosuiopolite. L'anatomie des femelles 
n été décrite par L, U. Sur iiat (I9I(>) chez îles Sypliuria recollés en Afrique 
du Nord dans l'intestin d’Aroirauthis hirbarus. Conlirmanl ces données 
sur dn matériel récolté chez Mus nuisrulns et Apoilcmus syhxiticux, H. Vouki- 
(1925) a fait cooliaitre 1rs orgimes mâles et étudié la division îles irufs jus¬ 
qu’au stade nmrulsi. F. Piiii.pot (1924), puis R. DKse.iiir.N.s (1944) uni fait 
connaître tes conditions favorisant révolution et l'éclosion (le ces éléments 
de dissémination chez le Syphariu de la souris. Sur de jeunes femelles 
récoltées chez Mivrotus uroulis, O. von Likstosv (1884) constate nu niveau 
de la vulve la présente d’un Iiouclion umqiieux témoignant d’un ncconple- 
menl 1res précoce. L. (î. Skciixt, puis R. Voiua. et F. Piiii.pot retrouvent 
cette formation dans leurs matériels respectifs; t’auleur allemand montre 
en outre que la copulation précède ta formation des ovaires. L. Tkavassos 
(1937) admet que chez K, Venlcli, parasite d’un rat sylvestre brésilien, 1rs 
œufs sont libérés par rupture des parois de l'organisme des femelles gra¬ 
vides. Dans le gins intestin de la souris, F. Piiii.pot a observé des .S, obve - 
lutu jeunes à divers slmles évolutifs ; bien i|ii’il o'uil pas pu infester des 
rongeurs avec des œufs embryonnès, cet auteur admet que le développe¬ 
ment de cet hclminlhc est direct. 
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l ui fréquemment trouvé .S’y/i/irtria obnehita ihc/ .Uns mnxcnlus, Sur 
36 souris grises autopsiées, j’iii décelé huit fois le parasite, c'est-à-dire dans 
22,2 % îles eus. Trois île ces rongeurs nysmt été capturés n Saint-Didier an 
Mnnt-d’Or (Rhône), le lanx d’infcshitiun pour cette localité alteint 33,3 % ; 
les cinq mitres nvnul élé piégés h Lyon dans la Nouvelle l'acuité de l’Ave- 
nnc Rockefeller, le pourcentage correspondant à celle provenance s’élève s’i 
29,4 c /f, ïl convient d'ajouter que ces derniers sujets ont été pris dans un 
lnciil servant à l’élevage de souris blanches assez infestés pnr ,S. abnclata ; 
sur 27 de ces alhimis spéeialemenl examinés à ce point de vue, j’ai trouvé 
cil effet Irois fois cet helminthe, suit une proportion de 11,1 r ,'r. Il est fort 
possible que comme dans le cas il'Aspirii/iiris tctraplera il y ait eu IA 
échange de parasites entre les souris sauvages et les nlhinos et vice-versa. 

Je n’ai pas rencontré S. ubmtata chez il’itnires rongeurs, ,lc n’ai en par¬ 
ticulier pus trouvé d'O-ri/iini/ae chez des rats blancs élevés au voisinage de 
souris de laboratoire 1res infestées. Les Syphacin signalés chez /infbis nor- 
pegiciix doivent appartenir à une nuire espece dislinguée par S. Yauaolti 
( 1935, 11)41) ; les vers du même genre que j’ai récoltés chez le rat noir et le 
mulot m’en paraissent spécifiquement différents. Il en est peut-être de 
même du St/pltuvia tYAvnicnntbis barbants décrit pur L, (V. Sevrât ainsi 
que des Oxyttridae trouvés chez les campagnols ; d’après O. von Linstoav, 
les ceufs de ces derniers sont plus petits que ceux du parasite de .Uns miiscu- 
lus, J’ai décelé une fois un helminthe de ce groupe dans le cæcum de Clc- 
IhriniimiHfs gtareoln* ; c’est line femelle jeune indéterminable spécifique¬ 
ment île 1,1 mm. de long sur 0,1 uiin. de largeur inaxiina avec un tube diges¬ 
tif entièrement constitué et des ébauches de lèvres buccales ; son appareil 
génital est réduit à un vagin et à un traetus cellulaire dont l’cxlrémilè posté¬ 
rieure ne dépasse pas le milieu du corps. 

Sans tenir compte des références qui concernent des S y p bac ta propres 
à d’autres hôtes que ,1/ns Min.vi n/n.v, on peut admettre que .V abvelata est 
très répandu sur le Glohe. 11 est signalé de France (F. Dijardin, 184,'>, 
M. Pai-ais, 1936, E. Rouan), de Suisse fit. Lui.i-V,vi.Enio, 1932, 1. Pëciieff, 
1932), d'Allemagne (C. A. Rcdoi.iui, R, Voüki.), d’Italie (V. Vanni, 1937), 
d'Espagne (J. GoNZALfcs-CASTiio, 1944), des Ktals-1'nis (M. G. IIm.i.), du Brè- 
sil (J. A. Meira, 1931). 

Chez les souris grises e] hbinelies, l’habitat de .S. olwclnla est te même 
que celui d’ Aspicttluris tctraplera. Sur onze animaux parasités, j’ai Irouvé 
dix fois des vers adultes dans te cæenni ; deux fuis il en existait en même 
temps dans te colon ; line fuis il s’en trouvait dans le cæcum cl l’S iliaque ; 
chez une souris blanche, je n’ai vu îles Sypltacia que dans le premier quart 
du cnlon, J’ai toujours rencontré ce Nématode en mouvement dans les 
matières intestinales ; je ne Vni jamais vu fixé A In muqueuse. 

Les rongeurs mlnllcs paraissent plus parasités que les jeunes. En lotn- 


Source. MNHN, Pans 


un 


R, ROMAN 


lisnnl les renseignements fournis pur 1rs souris grises el blanches, je lrouvc 
le liers des animaux positifs dans le premier cas, alors que l'indice d'infes- 
lalion n’esl que de 0,7 % dans le second. Dans les pelils lois que j’ai exami¬ 
nés, les femelles se sont révélées Icieu plus siiuvenl positives CM,5 %) que 
les mâles (7,7 Vf). 

(•munie chcx d’an 1res Oxynrhlut, les Syptmciu ahvehtta féminins su») 
beaucoup plus fréqnenls que les individus masculins. 

J’ai signalé ô propos d'Aspicttluris Ivtraplera lu cocxislenee fréquenlc 
de Syphacta cl de ce Némulode chez les deux races de J/cm nuncttlas. J’ai 
ntnslalé la présence .sininlliiiicc du présent O.ri/iin'i/uc el du (les!iule //i/inr- 
nolcpix ttuna fivlcnia Stiles chez deux sujels île laliiinduirc el chez une 
souris grise. Je signalerai enfin deux eas un .S. ubachita el A. telrnptcra onl 
euexislé, d’une pari avec le l’IutheliiiiulUc Calemtiiu-uia pttsillu ((laize) chez 
un rongeur sauvage, d’aulrr pur] avec le Ncinnlode du lissu coitjunelif sous- 
culané Mus pic vu tlarrvtf Saiolxui, que je n’ai vu que chez les albinos, 

1.es adulles de ,S. olnu'/u/u jceoveiil s'observer en Icuiles saisons; si chez 
les sa il ri s grises je n’en ai Iruuvé que d’avril à octobre, C. L. Xitzsch (1821) 
en a recollé chez le même lit de ex janvier, février cl mars. 

Muupiiui.tu.ir. uns ,\ur >.tes 

11 me pnrait ni île d’indiquer uvee quelques détails les cnraclcri.sliqncs 
morphologiques de S y plaida ubac tutti de la souris, afin de le comparer avec 
les autres parasites des rats a|i|iarleniint an même genre. 

Voici les principales dimensions calculées sur cinq individus des deux 
sexes : 

Mâle. — Longueur lolale : 1150-141î0 (135(t) (l . Largeur de l’exlrémilc 
céphalique : 20,5-31,5 (17,5) p. Largeur maxima : 127-130 (127,5) p. Largeur 
au niveau de l’orilice eloacal : 35,5-17 (11,5) p. Dislancc de la lèle à l’anneau 
nerveux : 55-100 (80) p. Dislancc de la lele mi pore excrélenr ; 225-33(1 
(270) p. Dislancc de la lèle à la bosse antérieure : 315-115 (380) p. Longueur 
de l’iEsoplinge ; 155-200 (175) p. Largeur de l'a-sophuge : .32-38 (35) p. Lon¬ 
gueur du bulbe oesophagien : 55-05 «Ht) p. Largeur du bulbe œsophagien ; 
50-01) (57,5) p. Longueur de l’inleslin (cloaque compris) : 700 107(t (1000) p, 
Dislance de l'anus â ta queue : 120-110 (127,5) p. Distance de lu dernière 
bosse a la queue : 255-305 (320) p, Longueur du spirille : 68-90 (78) p. Lar¬ 
geur du spiculé : 1,5-0 (5) p. Longueur du gulternuciiliuii : 28-31 (31) p. Lar¬ 
geur du gulternac ilium : 6-7,5 (7) p. Longueur lui nie/Largeur ntuxima ; 
8,85 11,4 (10,li5) p. Dislance Icte-hossc anléricnrc/Longuciir lotale : l/4.li- 
1/2,65 (1/3,35), Dislancc lêle-bossc ptcslèrieure/Lungucur lolale : 1/4.6- 
1/3,7 (1/4,3). Longueur kilale/Longucur de l’irsophage : 7,0 8,7 (7,7). Indice 
œsophagien : 4,3-5,5 (5,05). 

Femelle. — Longueur totale : 3450 5800 (1500) p. Largeur de l’cxlrémilé 
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céphiilii|ue : -1.1-73 (58) p. Largeur muxinin : 240-400 (305) p. Largeur au 
niveau de l'anus : 85-125 (100) |i. Distance de la tête à l’anneau nerveux : 
105-105 (130) |i. Distance de lu télé au pore excréteur : 325-500 (465) y, 
Distance de la tête a la vulve : 550-925 (735) p. Longueur de l'oesophage : 
180-300 (260) |i. Largeur île l’œsuphagc : 50 80 (60) p. Longueur du bulbe 
œsophagien : 75-125 (105) p. Largeur du bulbe œsophagien : 85-160 (115) p. 
Longueur île l’intestin : 2375-4700 (3450) p. Distnnee de l’anus à la queue : 

Jj.30-675 (615) g. Longueur du vagin 115-220 (160) p, Largeur du vagin : 
50-100 (70) |i. Longueur tolalc/Largeur maxima : 13,1-17,0 (14,65). Lon¬ 
gueur totidc/Lmigueur de l’œsopbagc : 13,8-19,3 (15,2). Longueur totale/ 
Distance tête-vulve : 5,8-6,3 (6,1). Distance tête-vulve/Di stance vutve- 
pointc caudale : 1/5,3-1/4,8 (1/5,1). Longueur totnle/Longueur de la queue : 
6,45-8,6 (7,65). Indice œsophagien : 3,7-5,1 (4,3). Longueur de l'œuf (I) ; 
118-153 (135,5) p. Largeur de l'œuf (I) : 33-54,5 (45,5) p, Longueur de 
l'œuf/Largcur de l'œuf : 2,4-3,65 (3,0). 

Ces ineusnrations montrent que, comme chez tous les ,S ijphacia, les indi¬ 
vidus masculins sont proporlionncllemcnl 1res petits ; elles s’accordent 
en général avec celles des auteurs, Chez le mâle cependant, mes mensura¬ 
tions de la distance de l’orifice clnaeul à la queue correspondent aux 130 p 
trouvés par D. O, M»mu\ (1932), mais non t'i l’évaluation de 210 p donnée 
par Al. C, Hall cl d’autres auteurs. 

Comparée à d’autres dimensions, la longueur de l'icsnphngc m'a fourni 
des éléments de différenciation intéressants. Chez la femelle de 8. obve- 
hita, cet organe est relativement court ; calculé sur 50 individus, le rap¬ 
port de sa longueur à su largeur (indice œsophagien) présente des oscilla¬ 
tions entre 3 et 6 (voir pp. 123-123), Dans les mêmes conditions, le quotient 
de la taille par la longueur de ce conduit peut varier chez ce sexe enlre 12 
cl 22. Chez le mâle, l'oesophage est proportionnellement plus long ; sa plus 
grande dimension correspond en moyenne au 1/8 de lu longueur totale. 

Les caractères morphologiques les plus intéressants au point de vue 
systématique concernent la région céphalique, l’appareil excréteur et les 
organes génitaux. 

Ail niveau de l’extrémité antérieure ilu corps (lig. 32), j’ai souvent 
observé chez S. obocluta des expansions plus ou moins vastes ii bord externe 
régulièrement armndi. F, Di jaiidin explique celte apparence par la pré¬ 
sence d'une capsule hnccalc dilatable analogue â celle d’En/erobins permf- 
ailaris (L.). W. Yohkk et P. A, Mapi.bstuse attribuent au genre Syphacia 
des ailes cervicales latérales symétriques. 

L’examen du masque facial de femelles gravides inonlè dans la gomme 
an chloral confirme l’existence généralement admise de trois livres autour 

(1) Dimensions prises snr 50 neufs lie 10 femelles. 
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de l'orifice buccal; deux de ces appui lires sont ventraux, le troisième 
occupe une pnsitinn dorsale. I.c bord externe du platenn facial a un con¬ 
tour régulièrement arrondi.% 

Examinée de protit, cette extrémité ui'a montré au moins quatre émi¬ 
nences latérales paraissant correspondre à des papilles. 

De même que chez d'autres Oxyuriifue, t’apparril excréteur des Sypha- 
i'ia comporte une vésicule excrétrice on vessie située direclemcnt sons les 
téguments de la face ventrale, qui constituent à son niveau une zone plus 
réfringente. Le pore excréteur s’ouvre sur cette différenciation, que j’ap¬ 
pellerai plaque tégument,lire vésicule, légèrement en arriére du bultic oeso¬ 
phagien. 

L. t«. Set bat caraclérise le genre Syphuciii par l’aspect arrondi de la 
vésicule excrétrice. Chez mes femelles, je l'ai vue unis des aspects diffé¬ 
rents suivant leur orientation. De protil, elle se montre sons ta forme d‘unc 
vasque plus on moins régulière et d'uue hauteur variable suivant son état 
de réplélion ; la plaque tégument aire vésicale se projette alors comme 
une simpte ligne. Chez les individus vus de face, la paroi vésicale exté¬ 
rieure apparaît étalée et présente une forme régulièrement arrondie on 



Fig. 2t. — (Kilts de Syphuria ohvelata; A et H, reafx iiitca-utèciiis ; (!, évolution 
on 24 heures a 37°; D, idem, h 26*. 

plus un moins ovalaire ; le pore excréteur se trouve en son centre, La pla¬ 
que téginnenlaire vésicale apparaît ainsi particuliérement vaste chez 
«S. obuelata de Mus initseuhis ; sa plus grande dimension égale presque la 
largeur de l’intestin (fig. 32). 

Chez mes mâles du Syphuria de la souris (fig. 25), j’ai observé un tube 
génilat unique, dont la disposition correspond h ce qui se voit sur la ligure 
publiée par R. Vocei., intitulée .S. obvrhila cl sur celle de L. Thavassos 
qui représente .S'. Ynileli. Né près de la région cnudalc, le teslicule sc dirige 
tnnl d’abord en avant, puis sc recourbe en U en arrière pour nboutir an 
cloaque non loin de l’a uns. Liiez trois de mes mâles j’ai constaté en arriére 
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Fig. 23. — Sypliaeia obvelata mâle monté in. toto (Déjections do souris blanche, 
19. 1. 1937). 

Fig. 26. — Syphacia stroma mâle monté in toto (Intestin grêle d'Apodemut Syl¬ 
va tiens, Saint-Didier au Mont-d’Or, 6. IX. 1941). 

Mi Montra du Muséum, Zoologie, t. II. 5 
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do celle ouvcrlurc îles prolongements latéraux analogues aux appendices 
en oriflamme signalés*pur It. A. lîwi.is (1Î128) dans In diagnose originale 
de .S. nigeriana. N’ayant pas observé île .S. obvetatu mâles de face, je n’ai 
pas pu vérilicr le développement très accusé de ces deux expansions indi¬ 
qué comme caractéristique de cette espèce par 1). O. Moih.an, Sur tous 
mes individus de profil, j'ai remarqué que l'extrémité caudale s'ainincil 
brusquement en pninlc aigue :i partir du cloaque, Gontraireuicnl à ce qu’indi¬ 
que le tableau de détermination de M. C,. IIai.i., le uiâle de lu présente 
espece possède trois bosses cuticnlaires ventrales très développées et à 
peu près à égide distance les unes des mitres; I’:intérieure se trouve à 
proximité du premiers tiers de l:i longueur du corps. In postérieure est 
voisine du dernier quart. 

L. G. Site rat et R. Vouin. ont fait connaître In disposition île t’apparcit 
femelle du Sijpbacia qu'ils intitulent S. obpelaht. !.. Travassos n confirmé 
ces observations clic* S. VentcU. Son parcours ussest complexe ne peut être 
suivi que chez des individus non encore gravides, Dans ecs conditions, 
j’ai, comme ces auteurs, uhscrvé chcx nies vers de Mus musc ut us deux 
tubes génitaux asymétriques ; l'un d'eux, qui débute prés du bulbe œsopha¬ 
gien, présente un parcours en grande partie antéro-postérieur ; l'antre, 
né vers le tiers postérieur du corps, se porte loul d’abord en avant et après 
s’ètrc recourbé en I' vient s'unir à son homologue â peu de distance de 
l’anus. De là part un collecteur impair qui se dirige en avant suivant le 
grand axe du corps, .le ne discuterai pas sur la dénomination à accorder 
aux portions situées de part et îl'aulie du point de jonction. L. (i. Sia hat 
et L. Tiuvassos, qui interprètent comine des utérus les derniers tronçons 
des tubes pairs, appellent trompe In partie impaire du conduit terminal 
avant sa di fié ren cuit ion en vagin, R. Yur.hi., qui appelle iividnctes les canaux 
qui séparent les ovaires du carrefour postérieur, considère comme un 
utérus ce que les ailleurs précédents nomment trompe. Ghex les femctlcs 
gravides cette format in n devient on vaste sac bourré d’u-iifs, qui cache tons 
les constituants de l'appareil génital à l'exception du vagin qui csl cnliè*- 
rcmcnl musculaire. Chez mes S. obvelata de Mus niMCutus, cet organe est 
relalivemcnl vaste; sa longueur équivaut presqu'à la moitié de l’arrière- 
corps. La vulve se Irouvc au voisinage iln 1 /fi antérieur du corps, 

Les uufs du parasite de la souris (llg. 24). présentent les caractéristiques 
habituelles des œufs d’Oxi/uridae avec une coque trunspnrente à double 
paroi cl une fnce longitudinale concave. Comme le remarque R, Voukl, leur 
taille est très considérable ; leur longueur, qui correspond aux 3/4 de celle 
du vagin, dépasse la moitié de la lurgcnr mnxinia du corps de lu femelle. 

RmtomT.TiuN ht cvm.it évoi.mi 

Comme d’autres Oxyuridac, Syphacia olwelalu présente des particula¬ 
rités assez spéciales en ce qui concerne l'accouplement et la poule. Nos 
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connaissances sont encore fragmentaires sur le développement des jeunes, 

A propos de la copulalion, j’ai constaté au niveau de la vulve de quel¬ 
ques femelles de S. obuelata le bouclmn muqueux témoin de cet acte phy¬ 
siologique qu’onl signalé chez leurs Sypharia O. von Lixstow, R. Vogel et 
F, Piiiuot ; mes individus ainsi pourvus mesurent de 1.25 û 2 mm, ; ils 
sont donc plus développés que la plus jeune femelle fécondée de 0.50 mm, 
observée par l'auteur anglais. Tous mes sujets gravides en sont démunis, 
l’ayant expulsé au moment de la ponte. Ces constatai ion s confirment la 
réalité de l'accouplement précoce ou « coriogamie * chez le présent 
nématode (1). Apres d’autres helminthologistes, il m'est arrivé souvent de 
ne trouver dans le cæcum de souris parasitées que des femelles gravides à 
l’exclusion d’individus du sexe masculin. Il apparait probable que, comme 
dans le cas d’autres O.ri juritlac, les in/iles ne survivent pas lmigtemps a la 
copulation. 

R. Df.scuiens admet que, comme dans le cas d'Aspicnlitris tetraptera, 
les œufs de Sypluteut obrelaln peuvent être pondus dans l’inlestin de 
l’hote et incorporés :i la masse fécale. De même que F. Puiupot, je les ai 
rarement rencontrés dans ces conditions. Je n'ai fait aucune observation 
prouvant que la ponte peut avoir Heu dans l’épaisseur de la muqueuse 
intestinale. Depuis longtemps, mon mnilrc M. le Pr. J. Gviaiit (1910, 1930), 
après examen de préparations de A, Ruffer. admet que cette éventualilé 
s’observe dans le cas d'Enlcrobius veriuic.ttktrin chez Plionnnc ; G. Penso 
(1932), qui a confirmé cette notion, l’étend aussi n Paxsalurus umbiguus 
(Rud.) qui parasite les Léporidés. Je n'ai jamais constaté d’individus 
migrateurs en Irsdn de pondre au niveau de l'anus. 11 m’est parfois arrivé 
de lrouver des femelles gravides dans les déjections de souris Manches 
parasitées ; ces mères peuvent certainement pondre dans le mitieu extérieur. 

Le 10 mai J937, j’ai observé cet acte physiologique chez une femelle 
gravide placée dans one goutte d’eau salée isotnnique. Au cours de ce 
processus, la trompe et le vagin présenteul des mouvements de va-et-vient 
régnlicremenl rythmés, tandis que des contractions intermittentes entraînent 
d’arrière en avant les «tufs destinés ü sortir les premiers ; les plus profon¬ 
dément situes font eux-mêmes pression, ce qui détermine l'avance pro¬ 
gressive du contenu utérin. L’expulsion elle-même csl provoquée par des 
contactions plus fortes, qui font saillir la vulve en dehors. A deux reprises, 
j’ai ainsi constaté simnllanémcnl l’émission de deux œufs. La ponle de S, 
obuelata s’est alors effectuée à la température extérieure. J'ai vu les mouve¬ 
ments de la trompe cesser cl la sortie des œufs s’arrêter, en chauffant tègè- 
remenl la pondeuse sur la veilleuse d’un Runsen. 

(1) Ce néologisme est de G. Wülxru (1923). Je n'ai pas cru devoir adopter la 
dénomination de « progamie » créée par L, G. Skcrat (1914) ; ce terme évoque 
en effet habituellement ta notion de détermination du sexe d’un œuf avant la 
fécondation. 
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J'ai une fois fixé une Femelle en train d’évacuer le contenu de son nlé- 
rns ; cet individu présente une vulve proéminente avec un œuf au voisi¬ 
nage de in sortie dn vagin. C. E. Spreiin a publié lu photographie d’un autre 
exemplaire dans un élfil physiologique identique. 

Il est aussi possible que les œufs soient libérés pur dissociation des 
parois somatiques de femelles parvenues dans le milieu extérieur, comme 
l’admet L. Tiuvassos dans le cas de Syphaeia Venkli. 

Dans l’organisme maternel, l’œuf de S. obvelata de Mus îmisctriiis 
(flg, 24 A et B) peut contenir une masse ovalaire indiflcreneiée assez uni¬ 
formément granuleuse ; d’autres fois il renferme une inonda allongée. 11 
évolue plus vite que celui de A. telrap(era. Dans le corps de femelles mortes 
conservées à la lcmpcrnture de l’hôte ou ii l’étuve a 27", les oeufs rcnfermenl 
au bout de 24 heures des embryons déjà développés (lig. 24 C et D), qui 
remplissent presqu’enlicrenient la cavilc ovulaire. Le lubc digcslif est déjà 
presque an cumplet ; le liulbe œsophagien est pourvu d’une cm vil é centrale ; 
l’œsophage, qui possède une paroi épaisse, ntlcint presque la moitié de la 
longueur du corps ; l’intestin csl 1res court, mais su lumière très vaste ; je 
n’ai pas constaté d’anus ; il n’y a pas encore d’ébiiuche excrétrice ni 
d’ébauche génitale. La cavité générale n’est pas encore consliluée. 

F. Philpot, puis R. Dlschilns onl constaté l’éclosinn de ces embryons 
dans Peau cl le Ringer portés à 37* pendant quelques heures. Les larves 
nouvelles-nées onl une langueur de 205 p. et un œsophage de 85 p. 

L’auteur anglais n’;i pas réussi & infesler des souris avec des œufs 
embryonnés de S. obothUa, 11 est cependant probable que l’infestnlion est 
directe, car ce biologiste a trouvé dans le cæcum d’une souris une larve 
semblable à celles qui vicnnenl d’éclore. De même que F. Phh.pot et 
C. E. Spheiin, j’ai observé des jeunes d’âges divers dans le gros inteslin de 
plusieurs individus de Afrij tnasculnx. Tons sont déjà différenciés vers le 
sexe femelle. 

Mon exemplaire le plus jeune de 0,95 mm, de long (flg. 27) csl à peine 
plus évolué que celui de 0,88 mm. de F. PmiœoT ; son tube digestif csl 
presque semblable à celui de l'adulte ; il en est de même de la cavité géné¬ 
rale ; l'appareil reproducteur présente un vagin qui n'esl pas signalé par 
l’auleur anglais ; il esl suivi d’un tractus cellulaire de longueur quadruple. 

Des individus de 1,25 el de 1,8 mm. pcuvcnl sc comparer à la femelle 
de 1,33 mm. du même biologiste. L’un et l’milrc ont des lèvres buccates 


Fig. 27, — Jeune femelle de .S'i iphacia obvtUitn de 0,95 mm. de long (Déjection* 
de souris blanche, 19. 1. 1937). 

Fig. 28. — Jeune femelle de Sypharict obvflaia de 1,8 mm. de long (Même pro¬ 
venance). 

Fig. 29, — Appareil génital d'une femelle non gravide de Syphacia »trouia (Intes¬ 
tin grêle d’Apodtmus syhaheus, Saint-Didier au Mont-d’Or, 6. X. 1937). 
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ilitl'éreneiées el ils se distinguent surtout «lu precedent par un développe¬ 
ment plus avancé de l'appareil reproducteur ; die* celui (le 1,8 mm. (tig. 28), 
il y :i une ébauche île trompe impaire encore nsscx compacte, tl'nù se 
détachent deux truc tus génitaux pleins ; t'un d'eux suit une direction 
a il tèro-p nslér i en le ; l'iiiitrc se dirige tout d'abord en arrière, puis sc 
recourbe en U pour revenir vers Pavnnl. L'intestin présente une large cir¬ 
convolution vers le milieu du corps. 

Chez une femelle de 2,25 mm., j*«i constaté la disposition îles tubes géni¬ 
taux de l’adulte, avec l’origine d'un des ovaires au niveau du tiers antérieur 
du corps. 

L’observation des individus Jeunes précédents nionlre que ta croissance 
intéresse surtout ta région du corps située en arrière du huthe œsophagien. 
Chez la femelle, le rapport de la longueur totale à eelte de l'oesophage 
ullcint seulement 2,4 au slade intra-ovulairc et varie entre 12 cl 22 chez les 
individus gravides, ('.et accroissement postérieur est tout d'abord relative¬ 
ment rapide, puisque cet indice se trouve entre 6 el 7,5 chez îles femelles 
dont la taille ose i tic cuire 0,11 el 1,5 mm. : il devient cusuite plus progres¬ 
sif ; il se situe entre 8 et 10 chez les helminthes qui mesurent de 1,8 à 
2,25 mm. Plus tardivement la gravidilé semble déterminer une accélération 
du processus. 

■f’ai fréquemment constaté la coexistence de éh/pfiuciu jeunes avec îles 
individus entièrement développés dans le gros intestin de J/n.v musc u In s. 
In rongeur parasité pur S. obvelulu ne possède donc pas de prémonition 
vis-à-vis d'une infestation ultérieure pur le même helminthe. Comme chez 
l’Oxyure de l'homme, la rêinfrstatimi est un ninde fréquent de contamina¬ 
tion, qui permet chez le meute hôte une multiplication très intense du 
parasite. 


C,\itverrai istuji'hs ni: Sypharia obiwlatu 


Je résume dans la diagnose suivante les particularités principales de 
Syphacia obvelulu (Rnd.) : 

Allongemrnl du corps intéressant surtout la région caudale, Bord 
externe du plateau facial régulièrement arrondi. 

Femelle gravide. Longueur totale mesurant 12 ù 20 fois la longueur 
de l’oesophage. Indice œsophagien compris entre 3 et 7. Grand axe de 
la plaque légnraentaire vésicale atteignant presque la largeur de l’intes¬ 
tin. Longueur du vagin égale à la moitié de la largeur du corps. Œufs 
inlra-nlérins renfermant un embryon inditfèrencié, leur longueur peu supé 
rieure à la moitié de la largeur somatique mnxinia. 

A/dJe. — Taille beaucoup plus petite. Trois bosses cuticulnires ven¬ 
trales, dont la plus proche de la tète est située vers le tiers antérieur du 
corps et la postérieure ail niveau du dernier quart de la longueur totale ; 
extrémité caudale nettement individualisée et débutant par une conslric- 
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tion brusque ; expansions postcloueales très saillantes de chaque coté de 
ce rélrécisseinenl. Longueur du spiculé double de celle du gubernacu- 
lnm. 

Deux sexes et stades jeunes parasites du gros intestin de la Souris de 
maison, Mus muxculus. 

Syphacia stroma (von Linstow), 1884. 

En 1884, O. von Linstow a séparé de .S. oboelata (Rud.) un Oxyurîdae 
Ironvé a l’état adulte dans l’intestin grêle ù’Apodemtis syloaticus, Les 
caractéristiques indiquées sont d’interprétation difficile el H. A. Bayus 
(1926) rapporlc à l'helminthe de Reuoli'Hi des exemplaires anglais trou¬ 
vés chez cet bote pur Eh. Elton ; dans une étude écologique des parasites 
des rais champêtres de la région d'Oxford, ce dernier auteur, J, R. Baker 
cl A. D. (Iahdner (1931) spécifient que cet Oxyurîdae habite le plus sou¬ 
vent le gri'lc de ce rongeur. En t932, J. (1. Babu fait remarquer que S, 
obvelata se rencontre exelusivement dans t'intestin antérieur de mulots 
caplurés en Suisse. Entre temps, t'espêcc de von Linstow avait élé mise 
en synonymie par plusieurs autres auteurs, tels que L. G. Seurat (1916), 
W. Yohkk et I*. A. Muo.estonk (1926), M. Nr.vifV-Lr.M.vinii (1936). Cepen¬ 
dant, J. N. Ûldham (1931) n’accepte qu’avec réserve celte assimitation 
cl D. O. Morgan (1932) constate que chez le mille l'extrémité caudate 
fournit des caractères nets pour séparer S. obvelata et S. stroma ; d'aitleurs, 
en 1934, Ch. Ei.ton rapporlc un peu dubitativement à cctle dernière espèce 
des femelles trouvées dans le grêle d’Apodvmus fie li r/rfens/s aux îles Lewis. 
En signalant S. stroma des environs de Lyon, j’ai fait connaître des carac¬ 
tères différentiels de ta femelle (1945). D’après O. von Linstow, les for¬ 
mes larvaires de cetle espèce se développent dans le cæcum d’Apodemus 
syloaticus. 


Biologie ni; l’aikilti; 

Dans le Mnut-d‘Or lyonnais, j’ai souvent raplurè des mulots, dont le 
grclc était plus ou moins infesté d ’Oxyuridae. Je rapporte à Syphacia 
stroma tous les exemplaires que j’ai recueillis dans ces conditions. 

Sur 84 mulots autopsiés, j’ai trouvé 27 individus porteurs de ce Néma- 
Iode. Le pourcentage d’infestation global utteinl ainsi 32,5 %. Je n’ai 
décelé aucun Oxyurîdae chez sept de ces rongeurs capturés à Sainl-Pierre- 
la-Palud (Rhône) et dans les limites de l’agglomérai ion lyonnaise. L’indice 
parasilaire des hôtes du Mont-d'Or se Irouve ainsi augmenté ; négligeant 
deux animaux, dont un positif, provenant de Saint-Cyr, et deux indivi¬ 
dus négatifs pris à Liiuonesl, je trouve dans le lot de Saint-Didier 26 cas 
positifs sur 75 sujet» examinés, ce qui donne une proportion de plus du 
tiers (34,65 %). 

S. stroma m’a paru habilcr toute lu longueur du grêle ; il me semble 


Source . MNHN, Paris 


E. ROMAN 




toutefois affectionner particulièrement la région médiane. J‘ai rencontré 
plusieurs fois des Syphacia adultes dans le gros intestin d’Apodcmus 
sylaaticas ; chez quatre mulots, dont le grêle hébergeait aussi des Oxyn- 
rirfne, les rares helminthes trouvés dans le ca'cum et te colon étaient bien 
des S. slroma, comme ceux de l’intestin antérieur. Je suppose qu'ils 
avaient là un habitat accidentel mi passager. Dans tous les cas où ites 
Syphacia n’ont été trouvés que dans le dernier segment digestif, il s'agis¬ 
sait d’une espèce différente, S. Fredcrici. De meme que dans le cas de 
S. obvdata, j’ai le pins souvent rencontré S. si wma en mouvement dans 
ta lumière intestinale ; je n’ai vu aucun exemplaire fixé à la muqueuse 
du grêle. 

Je n’ai pas observé ce ver chez d'autres rongeurs. J'aduiets volontiers 
que les helminthes recueillis par J. G. B/urn dans la première portion 
intestinale du mulot sont des S. slroma. De même que son hôte, l’espèce 
est propre à l'Europe ; elle sc trouve certainement en France (E, Roman), 
en Suisse (J. G. B.iKn) et dans les îles Britanniques (Ch. Elton). 

A Saint-Didier, j’ai rencontré le parasite 21 fois chez les mulots imma¬ 
tures et seulement six fois chez des adultes. U semblerait donc que les 
jeunes sont plus souvent infestés. En réalité, l'index parasitaire est pres¬ 
que semblable dans les deux cas, mes pièges ayant capturé un plus grand 
nombre de sujets incomplètement développés. Comme chez S. ohuetata, 
les rongeurs femelles apparaissent plus fréquemment positifs que les 
mâles ; je lrouvc en chiffres globaux 14 contre 12, ce qui correspond aux 
taux d’infestation respectifs de 45.t5 et 29,25 V<. Ch. Ei.ton, .1. H. Bakkk 
cl A. D. Ci.\»iJNEn indiquent des résultats un peu différents pour leurs 
c S. obvclala » d'.lporfeniMs sylvaticus ; ils noient des indices parasitaires 
presque semhlnhles chez les deux sexes et signalent un pourcentage d’in- 
fcslation plus élevé chez les adultes. Comme ils tiennent compte aussi 
de Syphacia récoltés dans le esceum, ils n’ont pcnl-élre pas observé uni¬ 
quement S. stroma. 

De même que chez S. obvclala. les helminthes féminins sont beaucoup 
plus nombreux que ceux de sexe masculin. 

S. slroma a été fréquemment trouvé en même temps que d’aulres bel- 
minthes. Dans les deux tiers des cas, j’ai observé dans le même habitai 
cet Oryitridae et Nemalospiroides d tibias Baylis. Je n’ai constaté que 
deux fois sa cohabitation avec des Trématodes du genre lîracltylacmits. 
Par ailleurs, j’id remarqué dans un tiers des cas la présence simuttanée 
île Syphacia dans le grêle et de la Douve pancréatique Lpprrosommn 
villa (Duj.). La coexistence des mêmes Oxyaridae avec Trichuris maris 
(Schrank) a été notée trois fois. 

J’ai trouvé des adultes de S. stroma pendant loulc la belle saison, de 
mai â octobre. Faute d’avoir capturé des mulots en hiver, j’ignore le sort 
de l’espèce dans la région lyonnaise nu cours de la mauvaise maison. 
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MllKPHOLOl.lE DES AIH'l.TES 

O. vua Lisstuw (1884, 1885) ;i sépare S. stroma de S. ohactalu pur de 
légères dilTcriwes de dhiu'iislons, par lu disposition de la vulve el par les 
caractères du masque facial. Plus récemment I>. O. Morgan inviMfue uni¬ 
quement des différences de l’extrêmilê caudale du mâle. 

Dans ces conditions, la distinction des deux especes peut sembler pré¬ 
caire ; niais il m’a puru surprenant que le même lielmintlie parasite uni¬ 
quement le gras intestin de la siinris et habite presque toujours le grêle chez 
le mulot. J‘ai donc juge utile d'examiner comparativement la morphologie 
des vers de ces deux provenances. 

Voici les principales dimensions de .S*, ulromu calculées sur cinq indi¬ 
vidus des deux sexes : 

Mille. — Longueur totale ; 1450-22511 (1000) r. Largeur de l'extrémité 
céphalique : 18-36 (28,5) r. Largeur maxinia : 100-145 (125) r. Largeur au 
niveau de l’orifice cloaeal : 38-60 (54) r. Distance de la tête h l’anneau 
nerveux : 105-210 (140) r. Distance de la tête au pore excréteur : 340-520 
(470) p. Dislanee de la lète à la hisse antérieure ; 610-795 (730) r. Longueur 
de l'irsophnge r 235-290 (260) r. Largeur de l'crsophage : 37-45 (40) r. Lon¬ 
gueur du bulbe oesophagien •. 55-80 (70) r. Largeur du bulbe œsophagien ; 
60-75 ((i5) r. Longueur de l’intestin (cloaque compris) : 980-1840 (1460) r. 
Dislance de l’anus à la queue : 110-190 (160) r. Distance de la dernière 
bosse a la queue : 300-425 (355) r. Longueur du spiculé : 75-90 (80) r. 
Largeur du spiculé : 4,5-6 (5,5) r. Longueur du gnhernaciihnn : 25-47 
(36) r. Largeur du gubernaculum : 6-9 (7,5) r. Longueur tolate/Largeur 
maxima : 13,45-18.1 (15,7). Dislanee Icte-bosse antérieure/Longueur totale : 
1/2,75-1/2,4 (1/3,65). Distance Icte-bosse postérieiire/l.ongueur totale 
l/M-1/4,9 (1/5,5). Longueur Iotale/.Longueiir de l’oesophage : 6,1-9,3 (7,6). 
Indice oesophagien : 5,4-6,65 (6,25). 

Femelle. — Longueur totale : 3650-4850 (4100) r. Largeur de l'extrémité 
céphalique : 47-58 (52) p. Largeur maxima. : 300-380 (335) r. Largeur au 
niveau de l’anus : 75-140 (105) r. Distance de la tête à Panneau nerveux : 
140-180 (160) r. Distance de la lele au pore excréteur : 465-585 (535) r. 
Distance de la télé à la vulve : 725-970 (865) r. Longueur de l’œsophage : 
260-315 (290) r. Largeur de l’œsophage : 47-50 (52,5) r. Longueur du 
bulbe œsophagien : 85-105 (90) r. Largeur du bulbe œsophagien : 85-105 
(85) r. Longueur de l’intestin : 2615-3890 (3190) r. Distance de l’anus à la 
queue : 410-705 (555) r. Longueur du vagin : 95-200 (155) r. Largeur du 
vagin : 50-90 (70) r. Longueur lolale/Largenr maxima : 10,85 14,35 (12,5). 
Longueur totalc/Longueur de l'œsophage : 11.6-17,9 (14,25). Longueur 
hitale/Distunce tête-vulve : 4,0-5,2 (4,75). Distance tctc-viilve/l)i.stunce vulve- 
pointe caudale : t/4,2-1/3,0 (1/3,75). Longueur lolale/Longueur de la 
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queue . 5,8-9,7 (8,1). ludiee œsophagien . 5,1-5,7 (5,5). Longueur de 
l’œuf (1) ■. 125-150 (139) p. Lnrgeiir de l’œuf (1) ; 41-6-1 (48,5) |( . Longueur 
de l’œuf/Lurgcur de l’œuf : 2.3-3,5 (2,85). 

Les mensurations de mes mâles corresponde ni aux données de D. O. Mon 
üan. Chez les femelles, railleur anglais tronve des dimensions supérieures 
aux miennes en ce qui concerne les distances de lu tôle nu porc excréteur 
el à la vulve. Par rapport â .S. obiietuta, les dÜTërences snnt assez peu accu¬ 
sées, Je noterai loitlcfois que les mâles hébergés par In souris sont d’une 




Fig. 30, — Polygones île fréquence construits U l’nide des rapports longueur 
totale/longueur de l’œsophage respectivement cali-iilés sur 50 femelles; traits 
continus Sypimcia obvelat»; traits ponctues S. stroma; traits pointillés S. Fre¬ 
derick 

Fig. 31. — Polygones de fréquence construits ù l’aille des indices œsophagiens res¬ 
pectifs de 50 femelles des trois mêmes ,Sfj/pAurin; mêmes traits que sur In figure 
précédente. 

taille netlcmenl plus faible que ceux qui infestant le grêle du mutai. De plus, 
chez les deux sexes, je constata un écarl dans le même sens de In longueur 
de l’œsophage ; il apparaîl d’ailleurs plus accusé chez les mâles, en raison 
de la différence de taille. La largeur de ocl organe étant très analogue dans 
les deux cas, l’œsophage se Irouve proportionnellement plus conrl chez le 
parasite de lu souris. Les particularités ont leur répercussion sur le quulienl 
de lu longueur du enrps pur celle de l’œsnphage uiusi que sur l'indice 

(1) Dimensions prises sur 50 œufs de 10 femelles. 
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œsophagien. Le premier de ces rapports l'emporte dans l'ensemble chez 
l'helminthe île Mus musentus ; le second csl sensililenieul plus élevé chez 
t'O.ri/iim/rtc propre il l'intestin grêle du imiliil. (‘.es iltll’érciHcs uppanussenl 
pins évidentes, en constriiisiin! les polygones de fréipicuce ii l’aide de cha¬ 
cune des séries de ehilfrt-s ubteuus pour les Xéioiilodcs des deux prove- 
nances, A défunt d'un nombre suflisant de mâles, j'ui réalisé ces représen- 
Iniions gruphti|lies avec des femelles, en faisant appel û cinqutinlc Syphacia 
respectiveuieni recueillis chez lu souris et dans le grêle tin mulot. 

En ce tpii concerne les rapports longueur lolule/longneur de foeso- 
plinge (11g. 30), un constate tlnus tes deux cas un clocher n lu fréquence de 
20 ; mais ulors que ee luaxiiuuni correspond aux quotients compris 
entre 10 et 12 chez le parasite du grêle ilMpoefc/tins xyt valions, il se situe 
entre lfi et 18 étiez rhelmintlie de Mus muxctilus. 

En cunsidéranl les indices œsophagiens (lig, 31), un remarque dans le 
eus du Xéiiialnde de lu souris un important ressaut concordant avec la fré¬ 
quence 30 pour les rapports compris entre 4 et 5, lundis que chez le ver 
de l’intestin antérieur du mulot, mais avons presque un plateau autour de 
la fréquence de 20 pour les quotients variant entre 5 et 7. 

Mes mensurations luontrcnl aussi que lu vulve est proportionnellement 
plus en arrière chez S. stroma, élaut située entre le quart et le cinquième 
antérieur de ta longueur lolale. 

Ces données indiquent dans les deux sexes un ullongcnient plus marqué 
de l’a va ni-corps chez le Xémulude du grêle d'A podemus sylvalhtis. 

Le principal caractère par lequel O. von Linstow dèllnil Sy pluie Ut 
stroma est représenté par lu strucluvc de la icic vue de face. L’auteur (1885) 
en donne une ligure détaillée sur laquelle on peut constater une bouche 
triangulaire limitée par trois lèvres, qui unissent d’une plaque faciale pres¬ 
que hexagonale portant trois paires de pupilles. 

Aies préparations de masque facial de femelles gravides de S. stroma 
montées dans la gomme au chloral (tig, 38 H) fiinl upparnilrc très nettement, 
comme chez .S. ohvetata, une bouche â trois lèvres et un plateau facial à bord 
régulièrement arrondi. En nuire, sur l’uxc correspondant au plan médian 
siigitlul, j’ai distingué tout prés de lu limite du plateau facial deux points 
symétriques entourés de sombre que j’inlerprcle comme des pores amphi- 
diaux. L'examen de S. stroma du même sexe vu de profit (fig. 33) m’a 
montré une structure de la région céphalique analogue à cette décrite chez 
lu précédente espèce avec lin dispositif probablement dilatable. J’ai remar¬ 
qué en oulie an moins quatre éminences latérales. Avec le» pores amphi- 
diaux, elles correspondent aux six saillies périhuccalcs vues sur le masque 
facial par O. von Linstow ; E. AV. Price (192!)), puis J. D. Tinek (1948) 
figurent une disposition identique ehez deux Syphacia nouveaux de ron¬ 
geurs américains, S. Thomsoni et S. entamii. B. G. Lhitwood et 
M. B. Cnmvoop (1937) admettent que deux de ces mamelons entourent les 
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pores amphidiaux, ils interprètent les quatre autres comme des papilles. 

L’aspect de la vésicule excrétrice m’a paru fournir un caractère dill'é- 
renliel à considérer. La place téguincntairc vésicale présente de face l’as¬ 
pect d’un ovale court et est beaucoup plus pclitc chez les vers du grêle du 



Fig. 32. — Extrémité antérieure de la femelle de Syphacia obvelata (Gros intes¬ 
tin de Mun musculus, Lyon, .Nouvelle Faculté, Avenue Rockefeller, 10. V. 
1937). 

Fig. 33. — Extrémité antérieure de la femelle de Syphacia stroma (Intestin grêle 
à'.Xpodemus syhoticvs, Saint-Didier au àlont-d'Or, 6. X. 19.37). 


mulot que chez ceux de la souris. Chez les femelles gravides de S. stroma, 
le grand axe de cetlc différenciation atteint à peine la moitié de la largeur 
de l’Intestin. • 
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Mds ni51 es récoltés dans l’intestin .antérieur d’Apodemus syloaticus 
(fig. 20) possèdent un testieule en U comme ceux que j’ai trouvés chez Mus 
musc ut us. 11 y a peu de diflérences dans l’appareil copulateur ; le guberna- 
culum est cependant un peu plus long chez l'helminthe du mulot. 

N’ayant pas sous les yeux d’individus de S. stroma montés de face, je 
n’ai pas observé bien neltement chez mes males de cette espèce les expan¬ 
sions postcloacales qui, d'après D. O. Morgan, sont dans ce cas assez peu 
saillantes. Sur tous mes exemplaires montés de profil, j’ai constaté comme 
cet auteur que l’extrémité eaudale se termine en pointe progressive. 

La situation des trois bosses culiculaires dilTère suivant la provenance 
des helminthes ; ln première est presque médiane chez mes Oxynridat du 
grêle d ’Apodeinus sylvaticus ; elle est donc plus postérieure que chez ceux 
de Mus muscutus ; la troisième est située au voisinage du dernier cinquième 
de la longueur du corps ehez les parasites de l’intestin antérieur du mulot ; 
elle est donc plus en arrière qne chez les helminthes de la souris. Les Irois 
bosses elles-mêmes sont plus rapprochées les unes des autres chez les 
Syphacia parasites du grêle du Muridé des champs. 

Avant la gravidité mes femelles de la même provenance ttig. 29) mon¬ 
trent une disposition de l’appareil génital conforme â celle décrite chez 
Syphacia obuclata et chez S. Vrntrti. 

Les dimensions du vagin des individus gravides provenant de l’intestin 
antérieur du mulot sont très analogues â celtes mesurées chez les hel¬ 
minthes de la souris, O. von Linstow dilFérencie S, stroma de S. obvtlata 
par la proéminence de la vulve ehez eette dernière espèce. Je ne puis tenir 
compte de cette dissemblance, qui correspond à un état physiologique par¬ 
ticulier. 

L’oeuf de VOxyuridae du grêle du mulot (flg. 36 A et B) ressemble beau¬ 
coup à celui de Syphacia obuctuta de la souris. Su taille est très analogue, 
mais son développement intra-utérin est plus rapide. O. von Likstow 
déerit en effet l’cciif de ,S. stroma avec un eontenu tris évolué. J’ai rencontré 
dans l’intestin antérieur d’.lporffinns syhmticus des femelles gravides ren¬ 
fermant dans leur trompe des produits presque mûrs et pourvus d’un 
embryon à tube digestif différencié, mais ce caractère n’est pas constant et 
j’ai aussi souvent constaté dans les memes condilions une morula à l’inté¬ 
rieur de la coque. 


Reproduction et développement 

Je suis beaucoup moins bien renseigné sur la reproduclion et le déve- 
loppemenl de Syphacia Mroma qne sur les mômes processus concernant 
son congénère de Mus mitsculiis. 

A propos de la copulation, j’admeltrais volontiers cbez la présente espèce 
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la c coriogamie », comme dans le cas de S. obochtlu. Jusqu’il présent cepen 
danl je n’ai trouvé chez aucune femelle récoltée dans le grêle ilu innlnt le 
bouchon muqueux que laisse au niveau de In vulve le mille qui s’accouple. 

Comme dans le cas précédent, il m'est arrivé assez souvent île ne trouver 
chez un linle que des femelles gravides à l'exclusion d'helminthes du sexe 
masculin ; les mâles de la présente espèce ne survivent probablement pas 
longtemps à la copulation. 

De même que chez S. abvelulu, on ne trouve pus normalement d'œufs 
de S. stroma dans le contenu intestinal du mulot parasité, tandis que la pré¬ 
sence de rares femelles dans le rsvciim el le colon semble en faveur rt’nn 
instinct migrateur îles mères, qui cherchent :i gagner le milieu extérieur en 
même temps que les jnulières de déchets. A moins de supposer une éclo¬ 
sion très rapide des u*ufs dans le chyme, il convient d’ailnicllrc que leur 
libération a lieu normalement dans tes déjections après leur expulsion en 
dehors de l'hôte. 

Je n'ai pas assisté chez S. stroma à rémission des produits ovariens ; je 
possède cependant quatre femelles de celle espèce dnnt le vagin est traversé 
par un de ces éléments de dissémination et dont la vulve fuit saillie sur lu 
face ventrale du corps. 

Le début du développement embryonnaire prut se faire à l'intérieur de 
l’organisme maternel ; il n’esl pus rare de trouver dans la trompe îles œufs 
contenant des emhryons très évolués avec un tulle digestif prc.squ'uussi ilitlr 
rencié que chez ceux de t'hrlminthe de lu souris conservés pendant vingt- 
quatre heures dans le milieu extérieur. 

Par analogie avec ce qui s'ohsrrvc chez .S. olnrelata, j'admellniis vnton- 
liers, mtilgré l’avis de 0. von I.instow, que .S. stroma accomplit snn évo¬ 
lution dans le grêle d’Apodcinas stfloalirax, Je n’ai cependant sous les 
yeux aucune larve trouvée dans cet habitat. La forme ht plus jeune que j‘y 
ai observée en même temps que île nnmhreux adultes mesure 2.25 mm. el 
est déjà du type femelle ; le tuhe digestif y compris les lèvres buccales el 
l’appareil excréteur sont complètement formés. Le vagin entièrement déve¬ 
loppé est suivi d'nn Inictus cellulaire non bifurqué de 12(1 u de long avec 
une légère dilatation proximale. D’antres femelles ii peine plus longues 
(2,35-2,75 mm.) nnssi récoltées dans l'intestin antérieur du mulot ont un 
appareil reproducteur presque totalement constitué qui comprend, outre 
une voie génitale terminale impaire, deux tubes allongés à parcours princi¬ 
pal antéro-postérieur. 

La présence chez un même mulut de S. stroma adultes cl de femelles 
jeunes est en faveur de la possibilité de réinf estât ion d’un hôte déjà para- 
silé ; cette constatation n’est cependant peul-être pas tout à fait démonstra¬ 
tive ; elle pourrait aussi s'expliquer pur des différences de rapidité de déve¬ 
loppement chez des Innés d’une seule infestalion. 
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Caractkristioves DR Syphacia stroma 

Je résume dans la diagnose suivante les principales particularités rtc 
Syphacia stroma (Linst.) : 

Allongcmenl du corps assez sensible en avant. Bord externe du plaleau 
facial régulièrement arrondi. 

Femelle gravide. — Langueur totale égale à 10 à 16 fois ia longueur 
de l’œsophage. Indice œsophagien compris entre 5 et 9. Grand axe de la 
nlaque tegumenlairc vésicale atteignant à peine la moitié de la largeur de 
rinteslin. Longueur du vagin égale à la ninilié de la largeur du corps. Œufs 
intra-utérins à développement assez rapide, leur longueur nctlcment supé¬ 
rieure à la moitié de la largeur somatique maximn, 

Mâle. — Taille beaucoup plus petite. Trois liasses ciiticulaircs ventrales, 
donl l’antérieure est presque au milieu du corps et la postérieure au niveau 
du dernier cinquième de la longueur totale ; extrémité caudale prolongeant 
insensiblement le corps proprement dit; expansions posl-cloacalcs à peine 
saillantes de chaque côté du début de la queue. Longueur du spiculé presque 
double de celle du gubernaculum. 

Deux sexes parasites du grêle du mulot Apodemus sylnaticus. S. stroma 
diffère de ,S, obvcltda par Tœsophage proportionnellement plus long, par lu 
taille bien plus petite de la plaque tégumenlnire vésicale de ia femelle 
gravide et par le rclrait vers l'arrière des bosses cuticnlaires du mâle, dont 
l’extrémilé poslériecirc continue insensiblement le corps propremcnl dit. 


Syphacia Baylisi Miiplestonc et Bliaduri, 1942. 

Les Syphacia signalés chez les Itattus ont été souvenl rapportés à il, 
o bvclata (Rud.). Sous le nom û'Eaterobius lanris, S. Yamaouti (1935) a décril 
d'après quelques femelles un Nématode Irouvé au Jupon dans le gros intestin 
de R. norveyieus albns. En 1941, le même auteur n fait connnilrc le mille de 
cd helminthe, qui esl proche de l’espèce de G. A. Rcdorphi. U. A. Baylis 
(1936), examinant des Syphacia récoltés no Punjiih chez R. rallus, constate 
que les œufs intra-utérins sont plus petits que ceux du parasite de Mus /niis- 
cttltts et se demande s’il ne s’agit pas d’nne autre espèce. P. A, Mapliîrtone 
et N. V. Biununi (1942) étudhinl des ().\yuridae féminins récollés aux Indes 
chez le rat noir confirment ces constatations et appellent le nouveau ver 
S. Baylisi. Sans connaîlrc le travail île ces derniers auteurs, j’ai dislingué 
(1945) sons le nom de S. ratti des Syphacia femelles rencontrés dans le gros 
inlestin de R. rallus aux environs de Lyon. 


Bioi.or.iK nus vih i.tks 

Syphacia Baylisi a été récollé dans la poche cæcnle d’un jeune rat noir 
Irouvé mort le 15 juillet 1942 ii Saint-Didier au Mont-d’Or (Rhône). L’animal 
avait cessé de vivre depuis peu ; scs O.r yuridac étaient mobiles dans les 
malières intcslinales. .l’ai recueilli chez ce rongeur dix-sept individus gra¬ 
vides et Irois femelles pubères à peine plus pelites. Il n’héhergeait pas 
d’au Ire s helminthes. Je n’ai pas rencontré celte espèce chez quaire R. 
rallus provcnanl des galeries de mines de Sainl-Etiennc. Je n’ai non plus 
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trouvé aucun SyplMcia clic/ H. twrregicus, ni chez su variété albinos. 

Pensant que les 0.ryttridac du rat noir signâtes sous le mini de Syphuciit 
obvelala sonl en réalité des S. Haytisi, j’ailincts que l’esiiéce se Irouve en 
France (lï. Roman), en Suisse (B. Oai.i.i-Valeuio, 19111), en Angleterre 
(A. Balfolr, 1922), en Italie (V. Vanni, 1937), aux Indes (11. A. Bwi.is 1936, 
P. A. Mapiastone et N. V. Bii\oitin) el au Brésil (J. A. MiîilU, 1931) ; dans 
ce dernier pays, des Syphacia sont aussi signalés chez liait as ulc.ratulnous. 
S. tiaylisi est probablement cosmopolite, 

Momutoi-oute ui.s au m .tes 

Les femelles que j‘ni récollées clic* liait os ratios présentent les princi¬ 
pales particularités îles espèces précédentes. 

Voici leurs principales dimensions : 

Longueur totale : 3150-4000 (3750) ... Largeur de l'extrémité céphalique : 
38-53 (42) |». Largeur maxima ; 190-245 (235) g. Largeur au niveau de 
l'anus : 70-85 (75) g. Dislance de la lèle à l’anneau nerveux : 100-125 (110) g. 
Dislance de la lête au pore excréteur : 410-600 (525) g. Distance de la tête à 
In vulve '. 720-935 (825) g. Longueur de l’œsophage : 215 300 (200) g. Lar¬ 
geur de l’œsophage : 45-50 (47) g. Longueur du bulbe oesophagien : 85-115 
(95) g. Largeur du bulbe œsophagien : 80-115 (90) g. Longueur de l’intes¬ 
tin : 2455-2905 (2720) g. Distance de l'anus a la queue : 595-765 (690) g. 
Longueur <lu vagin : 05-95 (75) g. Largeur du vagin -. 25-45 (35) g. Longueur 
totale/Largeur maxima : 15,1-18,5 (10,2). Longueur lotale/Longucur de 
l’œsophage : 12,15-17,8 (11,6). Longueur lulale/Distance léle-vulve : 4,1-5,3 
(4,65). Distance léte-vulve/Distance vulve-pointe caudale 1/4,3-1/3,1 

(1/3,65). Longueur tolale/Loiigueur de la queue : 5,05-6,3 (5.7). Indice œso¬ 
phagien : 4,7-6,15 (5,5). Longueur de l’triif (1) : 63-79,5 (71) g. Largeur de 
l’oeuf (1) : 25-34 (28,5) g. Longueur de l’iciif/Largeur de l’œnf : 2,05-3,0 
(2.5). 

Dans l’ensemble, mes Nématodes du ral noir sont un peu moins volu¬ 
mineux que ceux du même sexe de S. obaeloto et de .S. slrenna ; les pro¬ 
portions sonl généralement peu différentes. On remarquera cependant que 
l’indice œsophagien et le rapport longueur lotnle/longucnr de l’œsuplingc 
se rapprochent pins des quotients calculés chez lu dernière espèce. L’insuf¬ 
fisance de mon matériel ne m’a pas permis d’étudier chez .S. fkujthi les 
polygones de fréquence conslruits d’après ces données. 

D’après les descriptions de S. Yamaguti (1935, 1941), mes Syphacia du 
rat noir sonl sensiblement plus grands que les femelles de 5. maris i. cer¬ 
taines proportions sonl un peu différentes ; leur exlréinité caudale semble 
plus longue; la vulve est plus anléricnre et partage la longueur du corps 
suivant les rapports 1/3,3 ù 1/4,3. 

(1) Dimensions prises sur 23 n>ufs de 3 femelles. 
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La région céphalique est sembtnbte à celle des espèces précédentes, 
Il existe chez le parasite du rat noir des expansions cervicales probable¬ 
ment dilatables. La bouche porte trois lèvres et est entourée d’au moins 
quatre éminences ; le plntenu facial esl limité en dehors par un bord régu¬ 
lièrement arrondi. 

(.liez VO.iyuritlue île liatliis ruttim (lig. H4), la plaque tégnmenlaire vèsi- 



Fig. 34. — Extrémité antérieure de la femelle de Sypharia linylmi (Cteemu de 
itattu* rnttwt, Suint-Didier an Mnnt-d’Or, 15. VU. 1942). 

Fig. •4'. — Extrémité antérieure de tu femelle de Smiharia Fredrriri (Cærnin 
d'.l/mi/c/uiM sytnitirus, Saint-Didier un .Mout-d'Or, H. X. 1943). 

cale esl bien plus petile que chez S. ohoeluta cl que chez .S. s/roma ; la lon¬ 
gueur de son grand axe ne dépasse guère chez tui te tiers de la largeur de 
l'intestin. 

L'appareil femelle de Syphaciu Dagliti est conslrnit sur le même type que 
chez S. ohwlula, S. stroma et ,S. VenUtl. Sur un exemplaire non gravide ite 
la présenta espèce, j’ai constaté ta position inversée des deux tubes ova¬ 
riens, dont les extrémités libres atteignent respectivement le niveau du 
bulbe oesophagien et les alentours de l’anns. Comme l'indiquent les men- 
Méuoikbs du Misêim, Zoologie, t. II. 6 
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snralions correspondantes, le vagin est d’une taille nettement inférieure ii 
celle trouvée chez S. aboehita et clic/ ,S. .druimi. Sa longueur, qui dépasse de 
peu le calibre de l’intestin, équivaut à peu prés au tiers de la largeur du 
corps. Chez aucune de mes femelles gravides de .S. Ruytisi, la vulve n'est 
proéminente. Les œufs (fig. 3fi C. et D) mi ni proportionnés à la grandeur 
du vagin ; chez nies Nématodes de Uultus rattus, ils sont presque «te même 
taille que ceux de S, mûris, mais de ni ni tic plus petits que ceux de S. obue- 
îata et île S, stroma ; dans l'utérus de lu femelle, leur contenu est peu dif¬ 
férencie. 

Mes Oxyuridae du rnl noir présentent dont en ce qui concerne leurs 
œufs les caractéristiques de .S. Ruytisi Maplestone. Comme Us proviennent 
du même hôte, ils appartiennent bien certainement à la meme espèce et 
.S. ratll Iî. Roman en est syniinyuie. .1. D. Tinku (1948) pense que S. mûris 
(Yamagnti) appartient à lu même unité spéritique ; en l'ahsence de mâles 
de S. Ruytisi cl en raison des divergences entre qnclqucs caractéristiques 
de mes femelles et les descriptions de l’auteur japonais, je n’ose aujour¬ 
d'hui nie prononcer. L’étroite spécificité parasitaire des Syphueia des 
Mil ri dés autorise, provisoirement tout au moins, à supposer qu’il peul 
s’agir d’une espèce propre, 


OusenvATioNs srn la niumoui’CTioN 


Le matériel restreint ü ma disposition ne m'a pas permis chez VOxyu- 
ridae du rat noir d'clîccluer des observations bien nomhreuses sur srm 
mode de multiplication. 

J’ai cependant eoustaté chez ma femelle la plus petite île 3,15 mm. de 
long la présence d’un bouchon muqueux nu niveau de la vulve. J'ai par 
ailleurs observé la meme formation chez un exemplaire renfermant dans 
sa trompe des œufs mûrs. I.’accuuplcmcnt a donc lieu avant que les pro¬ 
duits ovariens soient complètement développés, Les mâles doivent itispa- 
railrc peu après la copulation. 

Je n’ai pas assisté à la ponte el n'ai uliserve aucun stade évolutif jeune 
de Ruytisi. 


Caiuctriustiqi’rs de Syphaeiu Haylisi 


,1c résume dans la diagnose suivante 1rs particularités principales île 
Syphacia Raytisi Maplestone : 

Mille. — Inconnu. 

Femelle yrauide. — Allongement du corps intéressant peu la région anté¬ 
rieure, Bord externe du plateau facial régulièrement arrondi, Longueur 
totale égale à 12 à 18 fois la longueur de l'œsophage. Indice œsophagien 
compris entre 4 el 6. Grand axe de la plaque tegiunentaire vésicale attei¬ 
gnant a peine In moitié de la largeur de l'intestin. Longueur du vagin égale 
au tiers de la largeur dli corps, Œufs iulrn-illérlns renfermant un embryon 
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indifférencié, leur longueur voisine du quart de la largeur somatique 
maxima. 

Femelles parasiles ilu ca-cuni du rat noir, Jtuttus raltas. La femelle 
gravide de S. Itnytisi ililïére de celtes de S. obuelata et de S. stroma par les 
dimensions nettement inférieures du vagin et surtout des oeufs. L'exiguïté 
de In plaque téguni en taire vésicale l'éloigne encore de l’helminthe de .Uns 
musc unis. l)e ,S. «mrfs, .S. Itaylisi purnil se distinguer par sa taille d’un tiers 
plus grande cl par la position plus antérieure de la vulve el de l’anus. 

Syphacia Frederici E. Roman, 1943. 

J'ai trouvé dans le cæcum i\'Apode mus syluutirns des femelles d'un 
O.vyiiridae voisin des .S yphuria qui parasitent le grête du même rongeur et 
le gros intestin de Mus iiiiiseidns et de liiittus ralliai. Bien que je ne pos¬ 
sède pas de mâles recueillis dnns cei habitat, ce Nématode m'a paru dill'é- 
rent de ces derniers. Je l'ai décrit sommai renient en 1945 et dédié û la 
mémoire de mon père, le Pr. Frédéric Roman, 

R]01-0(ilC OltS AUl'LTKS 

Il n’est pas très rare de rencontrer des Oxyuridac dans l'intestin ter¬ 
minal des mulols. Chez les rongeurs de cette espèce capturés à Saint- 
Didier mi .Montd'Or (Rhône), j’ai trouvé huit fuis des femelles accompa¬ 
gnées nu non de larves et deux fois uniquement des formes larvaires. Cer¬ 
tains des adultes que j’ai ainsi récoltés représentent des femelles migra¬ 
trices de S. s/ruuiii. Les autres appartiennent à la présente espèce adaptée 
■j un milieu biologique durèrent. 11 est impossible de différencier tes 
larves. En raison de la spêcitieité de l'hahitnt chez les Nématodes de ce 
groupe, il est vraisemblable qu’au moins une partie des helminthes recueit- 
lis dnns te cæcum du mulot par R. Vooel ainsi que par Ch. Elton, 
J. R. Uakeu et A. 1). (Iaiuinkr sont des S. Frederici. Je n'ai jamais vu cette 
espèce fixée il la muqueuse du cæcum, 

A Saint-Didier au Mont d'Or, le présent parasite apparait plus rare 
que .S. stroma : je n'ai rencontre l’adulte que chez quatre rongeurs, ce qui 
correspond à un pourcentage de 5,05 % seulement. Il prédomine nette¬ 
ment dans le cæcum ; chez un animat 1res infesté, j'ai trouve aussi nn 
individu dans le colon. Sur mes quatre mulots parasités par ee Némalode 
un seul était adulte ; en raison du plus grand nombre de jeunes autopsiés, 
l'indice parasitaire semble le même à tons les âges ; j'ai constate ,S. Fre- 
i lerici chez trois mâles et une femelle. 

En ce qui concerne tes biocirnuses parasilaires, je puis signaler la 
coexistence de S. Frederici dans un cas avec le Nématode très fréquent 
du grêle, \'emiituspiroide.i dnbias et dans un antre cas avec le Cestode 
plus rare Cateuolaenia tabula Bner, 

Tons mes exemplaires de la présente espèce ont etc recueillis entre le 
18 août el le 8 octohre. 
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Moiiruoi.ocii-: nus \oli.tks 

Les Oxynridae du gros intestin du mulot présentent quelques carne tires 
qui les difl'ércneienl des femelles gravides de S. stnmu, 

Voici les principales dimensiuns de ces femelles de S. Frnlrrlri : 

Longueur lut nie •. 3250-3800 (3500) g. Largeur île l'exlréuiité cépliu ti¬ 
que : 32.5-41 (35) g. Largeur innxiinn : l!H)-245 (220) g. Largeur au niveau 
de l’anus ; 65-75 (70) g. Distance de In tête à l'anneau nerveux : 05-115 

(105) g. Distance de la lé te au pure excréteur : 350-115 (385) g. Dislance' 
de lu tète sï la vulve : 530-625 (575) g. Longueur de l'irsuphagc : 105-210 
(215) g. Largeur de t'orsuphuge : 48-55 (50) g. Longueur du bullic icsn- 
plingien : 73-02 (82) g. Largeur du bnlhr icsuphagicn : 85-107 (03) g. Lon¬ 
gueur de l'intcslin : 2430-2055 (2660) g. Distance de l’anus û la queue ; 
415-585 (525) g. Longueur du vagin : lOO-lOI) (ItO) g. Largeur du vagin : 
45-70 (60) g. Lungurur Ld,nie/Largeur ninxiniu : 13.25-17,7 115,8). Lungueur 
lutale/Longueur de l'icsopliage : 15,5-16,7 (16,3). Longueur lutale/Di.slance 
tête-vulve : 5,5-7,0 (6,1). Distance tête-vulve/DLstance vulvc-puinte cau¬ 
dale ; 1/li,0-1/4,5 (1/5,1). Longueur lulalc/l-ongiicur de la queue : H,2-7,8 
(6,7). Indice œsuplingien 3.Ü-4.7 (4,2). Longueur de l’uenf (I) : 88-124 

(106) g. Largeur de l'iEiif (1) : 28-37,5 (33.5) g. Longueur de l'uHif/Lnrgenr 
de l’oeuf ; 2,6-4,05 (3,2). 

Dans l'ensemble, l'espèce est un peu plus petite que les précédentes ; 
1rs proportions diffèrent un peu. 

11 convient de miter en pnrlieulier que l'cesopliage est relativement 
ciiurl ; ses dimensions se rapprnehent plus de celles de .S, ulwvltita que 
de celles de ,S. slroimt. D'après les me usa rat ion s prises sur cinq individus, 
i’indicc oesophagien de ,S. Frederici semble intermédiaire entre les rap¬ 
ports correspondants calculés sur cinq exemplaires des deux especes pré- 
cédeminen) citées. En étendant ees mesures à 50 femelles, ou constate que 
les dimensions conerrnunl le parasite esrcal du mnlol se rappruchcnl sur¬ 
tout de celles Irouvées chez l'hetminthc de la souris. Sur le graphique 31, 
page 122, nous observons une similitude presqu'absolue avec maximum 
entre 4 cl 5 des polygones de fréquence construits à l'aille dos indices 
oesophagiens de ees deux Oxyuridae. Celui de ,S. *from« est bien plus dif- 
férenl avec son clocher correspundant aux ruppurts cumpris entre 5 el 6. 
Ln comparant la lungueur de )’u'so]ihagc à la longueur totale <lu corps, 
on obtient celle fois pour S. Frederiri des résullals intermédiaires entre 
ceux obtenus dans les cas de JS. stroma et de ,S. ofu>i7n/n ; le ]iolygone de 
fréquence ainsi élabü chez la nouvelle espèce (lig. 30) vient effectivement 
prendre place entre celui des deux autres; son clocher correspond h des 
rapports compris entre 14 el 16 à la fréquence niaxium de 37. 

(1) Dimensions griaes sur 25 «llfs de 13 femelles, 
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Ce qui tlilFé reni'ie principalement S. Frcderici, c'csl l'aspect de son 
extrémité céphalique (fig. 35). Comme chez tes antres Syphacia, il existe 
trois lèvres et au moins quatre éminences, niais le baril externe du pla¬ 
teau facial présente en face de chaque lèvre une échancrure en coin bien 
visible de protil, A nui connaissance, cette particularité 11‘esl signalée 
chez aucune espèce du genre. Chez aucune de mes femelles, je n'ai observé 
les expansions céphaliques laléralcs mentionnées chez les helminthes pré¬ 
cédents. 

L’appareil excréteur est caractérisé par une plaque tégument aire vési¬ 
cale de forme allongée, dont le grand axe équivaut sensiblement à la moi¬ 
tié de la largeur de l’inlestin. 

Les organes femelles présentcnl le même aspect général que chez les 
autres espèces. Liiez quelques individus de taille normale, mais non encore 
gravides, j’ai pu constater l'ensemble des tubes génitaux avec les ovaires 
en létc-bêchc plusieurs fuis mentionnés chez d'autres Syphiiriu. Chez tes 
femelles plus évoluées, la trompe bourrée d'œufs remplit presque tonte la 
cavité générale. Le vagin csl relativement grand -, sa longueur équivanl à 
peu prés à la moitié de la largeur du corps. La vulve esl süuée entre le 
1/6 el le 1/7 antérieur de la longueur totale ; chez quelques femelles je 
l'ai vue assez proéminente. 

Les aaifs (tig. 36 K et F) présentent les caractéristiques habituelles du 
genre .Sj/pAucûi. Leur longueur n’atteint pas la nioitiè de lu largeur maxinia 
du corps ; leurs dimensions Mini inférieures à celles trouvées chez .S. obne- 
lula et S. stroma, Elles correspondent par contre avec celles données par 
O. von Linstow (18X1) chez un O.ryuridae du ciccuni de J/icrofus nmi/is 
que l'auteur rapporte à l'cspécc de Ruiioi.phi. Les a-nfs de .S. Frederici ren¬ 
ferment souvent dés leur séjour dans la trompe un embryon très devetoppe. 


RkCHOIH'CTION BT OBVKI.omiMl.NT 

Je n'ai pas trouvé de milles de ,S. Frcderici, mais je suis certain qu'il y 
a accouplement chez ce parasite. Je possède en effet plusieurs femelles 
dont la vulve est pourvue d'un bouchon muqueux laissé par le mille lors 
de la copulation. J'ai fait celle conslalation chez deux exemplaires jeunes 
de 2,05 et 2,25 nu», el aussi chez un individu gravide. On peul donc admet- 
Ire que S. Frederici présente comme d'nulrcs Syphacia le phénomène de 
la « coriogamie ». 

Je n’ai pas assislé à la ponte chez la présente espèce, muis j’ai remar¬ 
qué la présence d'un <ruf dans le vagin ehez la plupart de mes femetles 
à vulve proéminente. 

A moins de supposer une éclosion très rapide de la larve ii l'intérieur 
île l'bôte, il semble bien que la femelle de S. Frederici ne pond pas habi¬ 
tuellement dans le chyme, .le n’ai trouvé aucun œuf dans les matières 
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inteslinale.s des quatre inulnls qui m'ont fourni des .-utilités do oo para¬ 
site. J’sidiiicl.s volontiers que les femelles gravides émigrent on sont entraî¬ 
nées hors de l’bôtc et libèrent leurs produits ovariens dons le milieu exté¬ 
rieur. 

Dés leur séjour dsins l:i trompe, les o’iif.s de S. Fredcrici renferment 
souvent ni) eontenit très évolue, roornln on embryon gyri ni forme A tube 
digestif presque complètement constitué, L'évolution est très rapide n 
la température du corps de l'hôte ; en conservant A l'étuve à 37” dans du 
sérum physiologique des femelles gravides mortes, j’di constnlé que des 
embryons granuleux acquièrent en dix-huit heures un tube digestif pres¬ 
que complet. A partir de ce moment, ta température de 37", incapable à 
clic seule de provoquer l'éclosion, si une action défavorable sur les pro¬ 
duits ovariens ; J'ai remarqué leur désagrégation deux jours plus tard. 

Après t’éclusion, te développement iloi] se poursuivre dans le csvcinn 
■lu mulot. .1c rapporte A S. Fredcrici plutôt qu'à S. stroma une larve toute 
jeune de 180 x 28 p que j’ni trouvée dans cet habitat en même temps que 
de nombreux adultes. Ce stade immature llig. 37 A), qui rappelle brrniconp 
lu plus jeune larve intestinale de .S. obnelaln observée juir l-\ Pnii.ror 1 lï)24>, 
a un aspect trapu avec l'extrèmilé postérieure peu eflilée ; le tube digestif 
très développé présente un bulbe œsophagien entièrement constitue ; l'in¬ 
testin est relativement court par nqipnrl à l'icsoptuigc ; je n'ai pas vil 
(l'aniis ni de lèvres hucoilcs. La envilé générale est encore comblée ; il 
n’y a ni ébauche excrétrice, ni ébauche génitale. Je rapporte encore à .S. 
Fredcrici une larve de 2110 X 38 ;< <lig. 37 H) trouvée dans le riecunt d'un 
mulot indemne d'O-i-j fttridae adultes; cel individu est aussi assez trapu; 
son tube digestif esl entièrement constitué avec un anus fonctionnel, mais 
les lèvres buccales sont encore indistinctes ; la cavité générale csl repré¬ 
sentée par un espace creux assez élrnil entourant l’intestin ; je n’ai observé 
ni ébauche excrétrice, ni ébauche génitale. C.e jeune est donc moins dif¬ 
férencié que la larve (1e 871) p de long observée par t-’. Ptm.roT. 

Il convienl de rapporter encore à .S. Fredcrici deux larves mesurant 
respeetivemcnl 61)0 x 40 <> cl 800 X 511 p recueillies dans le c:reitm d'un 
mulol hébergeant dans son grêle un granit nombre île Si/phacia stroma. 
Elles sonl bien plus effilées que les préeêilenles et présentent une cavité 
cœlomique plus développée : leur tube digestif esl complet cl leurs lèvres 
buccales bien distinctes ; l'aspect général esl celui de femelles de pctde 
taille, mais je n’ai pas pu distinguer de vulve ; l'ébauche génitale es! repré¬ 
sentée par un massif cellulaire ventral voisin du milieu du corps. 

Les stades ultérieurs que j’ai pu examiner sunl très proches de l'étal 
adulte. Deux femelles de 2,1) et 2,5 mm. de long trouvées en même temps 
que des S. Fredcrici adultes n’nnl pas encore tontes les caractéristiques 
de l'espèce, bien que l’une d’elles suit fécondée ; le rebord du plateau 
facial est encore mal différencié et ne nionlre pas encore d'encoches. Le 
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tube digestif et la capsule excrétrice sont semblables â ceux de l’adutte. 
A part la trmnpc qui n'est pas bourrée d'œufs, tes organes génitaux sont 
complètement développés. 

Y n-t-ll possibilité de réinfcstalion pour un mulot déjà parasité pur 
S. Fr cderici ? Le fait apparaît probable. La présence de la jeune larve de 
JM n de long die* un rongeur sérieusement infesté par des adultes gra¬ 
vides en upporternil la preuve péremptoire, s’il est certain que cet indi¬ 
vidu jeune ne se rapporte pas â .S. stroma, L'existence chez le même ani¬ 
mal de quelques femelles jeunes de .S. Fredcriei et de sujets gravides est 
également favorable â l'idée d’nnc infestation multiple ; il n'est matheu- 
reuseuicnt pas Unit â fuit prouvé (pie ces formes immatures appartiennent 
ù une antre génération que les individus â trompe bourrée d'œufs. 


t'.AïucTÉiiiïTiQtfcS de Syphucia Frctlerici 


.le résume (tans la diagnose suivante les particularités principales de 
Syphmiu Freilerici E. Horaan. 


Mâle. — inconnu, 

Femelle qmrlde. — Allongement du corps intéressant peu ta région 
antérieure. Plateau facial pourvu en face de chaque lèvre d'une échan¬ 
crure en furme de coin. Longueur lulalc égale à 12 à 18 fois la longueur 
de Pœsiiplinge. Indice œsophagien compris entre 3 et 7. Grand axe de la 
plaque tcgnmenlaire vésicale équivalanl à peu prés à la moitié de la lar¬ 
geur de l'inlestin. Longueur du vagin prexqu'égale â la moitié de la lar¬ 
geur du corps. Œufs intra-utérins renfermant fréquemment un embryon 
évolué : leur longueur presque égale û la moitié de la largeur somatique 
muxima. 

Femelles et probablement aulres formes évolutives parasites du gros 
intestin du mulot, Apodemus stjlvaticus . 

La femelle gravide de S. Frederici diffère de celle de tontes les espèces 
précédentes par son plateau facial pourvu de trois échancrures ; elle se 
distingue encore (te celle de S. olwelata par la petite taille de la plaque 
légumentaire vésicale. Par leurs dimensions, ses œufs sont intermédiaires 
entre ceux de S. obvelata et ceux de S. stroma, sensiblement plus grands, 
et ceux de ,S. Baylisi, qui sont nettement plus petits. 


ASCAROIDEA 

Dans ce groupe, j’ai observé une espèce du genre Ueterakis qui accom¬ 
plit chez les Muridés tout son cycle évolutif, Une trouvaille assez inatten¬ 
due me permet de compter parmi les parasites spontanés des rats Ascaris 
lumbricoides, dont l’hôte normal est l'homme et qui n'arrive pas à l’état 
adulte chez ces rongeurs. 
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Heterakis spumosa Schneider, IHGG. 

C’est un helminthe cosmopolite parasite du cæcum île dilïévents .Mun- 
dés. J. N, Oi.uium (1931) li> cite de Itultus norvégiens, de R. mltus et de 

H. ulerundritws ; H. A. Bayi.is ( 1 U.H2) le signale de divers Cricetomys ; en 
outre, (1. \V. WiNi-ir.i.n <1933) a infesté ex|iérimenlu1eiiicnl tu sinirls. Su 
mnrphulogie n été èlndiée notamment par M. C. II.m.i. (191fi), mais suri mit 
par A. Darhiha (1930). Son évolution est connue par les expériences quan¬ 
titatives de <». W. WiM ; u;i.D ; cet mileur a monlré que les oeufs x’cmbrynii- 
nent dans le milieu extérieur ; ù 30” ils deviennent infectieux quatorze 
jours après la punie. Avalés par les rats, ils éclosent dans le grêle ; sans 
uccnmplir de inigratinns dans d’antres organes, les jeunes arrivent en 
73 heures dans le cæcum et deviennent adultes en quatre mois et demi. 
Les rongeurs immulures sunl plus sensildes au parasilisme que les adultes, 
niais une infeshdion antérieure parait déterminer un certain degré de 
résistance. A Kweyniig, en Chine, Tu Ilsiung Ciiin (1939) a remarqué que 
les Rail us sont netlement plus infestés en hiver qn’cn été. 

Dans ta région lyonnaise, je n’ai recueilli Ilrtemkis spumosa que chez 
Hattns norvégiens ; j’ai toujours rencontré ce Nématode dans le cæcum 
de rats adultes. Il est d’ailleurs peu frequent, aussi bien en ce qui con¬ 
cerne la proportion des rongeurs parasités qu’au point de vue du nom¬ 
bre d’iiehuinlhes hébergés par chacun d’eux. Six snrniulols seulement uni 
été trouvés porteurs de ces vers, tons à l’élnl adulte, en nombre variant 
entre 3 et 14. Les hûles avaient été capturés à Lyon même, deux d’entre 
eux dans le réseau d’égnnts, les quatre uulrcs aux Halles des Cordeliers, 
ce qui, pour chaque station, correspond aux pourcentages respectifs de 

I, 2 r U et de (i,3 9r. Sur les six surmulots porteurs, cinq étaient des mates, 
un seul une femelle. Dans leur huhilal normal, 1rs !!. spumosa île sexe 
féminin m’ont paru plus fréquents (19 sur 29 individus montes). Quatre 
fois les parasites onl élé récoltés an mois de mars ; ils l’nnl été une fuis 
en novembre. Tous mes rongeurs porteurs à'Hetrrakis donnaient aussi 
asile au Nématode vésical Trichosumoidcs crassieauda (Bettingh.) ; en 
outre, un de ceux des tlallcs hébergeait aussi Capiltariu gnstrica (Ibiylis) ; 
les deux individus provenant du réseau d’égouts étaient encore porteurs 
l’un et l’autre de Strongijioides ralti Sandground, accompagné dans un cas 
de C. annulosa (Duj.) et dans le second de C, gastrica el du Cestnde Hyme- 
notepis nnna fraterna Sliles. 

Je serai bref sur la morphologie d 'Heterakis spumosa, qui es| aujou- 
d’hui bien connue. Je n’ni pas pu reconnaître l’anatomie inlerne par 
transparence chez mes individus éclaircis par le lurlophéno! et je n’ai 
pas eu assez de inulériel pour faire des dissections. 
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Voici les principales dimensions calculées sur cinq individus de cha¬ 
que sexe ; 

.Mâle. — Longueur totale : 3t(M)-8IOO (5J50) p. Largeur de l’extrémité 
céphalique : 66-1)2 (81) p. Largeur msixiiun I'.Ml-245 (330) u. Distance de 
la 1 ôte â ranneiiu nerveux : 203-211) (2tü) |i. Distance de la létc au pore 
excréteur : 335-150 (38.5) p. Distance de la tète aux papilles cervicales . 
305 1115 (37.5) |i. Longueur de 1‘u'snphuge : 455-515 (485) p. Largeur <le 
l’irsophagr : 511-66 (63) p. Longueur du bulbe œsophagien : 255-310 (285) p. 
Largeur da bulbe œsophagien : 105-140 (120) n. Longueur de l’inlestin 
(clinique compris) : 2350-(i!)50 (1100) p. Dislance de l'iinns à l'exlrèmité 
caudale : 235-320 (275) p. Longueur des ailes caudales : 570-645 (600) p, 
Plus grande largeur des ailes caudale» : 134M45 (110) p. Plus grande dimen¬ 
sion île lu ventouse cnpulalrice : 67,5-83,5 (77,5) u. Distance de )a ven¬ 
touse eopulatrice à la queue : 375-1115 (415) p. Longueur des spieutes : 
245-260 (255) p. Plus grunile largeur des spiculés ; 0-13 (10,5) p. Longueur 
tulnle/Largeiir imixiiiia : 17,11-32,65 (23,5). Longueur Intalc/Longueur de 
l'œsophage : 7,0-15,8 (11,2). 

Femelle. — Longueur tolule : 6800-8300 (7650) u. Largeur de Textré- 
inilé céphulique : 72.5-78 (77) p. Largeur uiaxima : 270-350 (305) p. Largeur 
au niveau de Tamis : 115-170 (130) p, Distance de la tôle à Tanne.au ner¬ 
veux : 185-280 (215) p. Distance île lu tète nu pore excrèlciir : 350-445 
(415) p. Distance de lu léle iinx papilles cervicates : 365 485 (420) p. Dis¬ 
tance de ta tète à la vulve : 3530-4350 (31)50) p. Longueur de l’u'sopbuge : 
540-675 1605) p. Largeur du (‘œsophage : 54,5 76,5 (69) a. Longueur du 
bulbe œsophagien : 275-305 (21)0) p. Largeur du bulbe œsophagien : 130- 
445 (135) p. Longueur de l'intestin (cloaque compris) : 5300-6800 (600(1) p. 
Distance de l'anus il l'exlréniité caudale : 660-880 (765) p. Longueur tota(c/ 
Largeur maxinui ; 20,85-27.65 (25,2). Longueur pilule/Longueur de T œso¬ 
phage : 10,65 15,3 (12,7). Longueur de l'œuf <1) : 51.5-66 (59) p. Largeur 
de l'œuf (1) : 38-41 (40,5) p. Longueur de l'œuf/Largeur de l'œuf : 1,3- 
1,55 (1,45), 

Ces mensurations correspondent dans Tensemhlc avec celles antérieu¬ 
rement publiées, malgré la taille relativement pelite île mes individus. La 
seule divergence un peu importuntc concerne la distance des papilles cer- 
vicates à t’extrémilé céphalique ; elle résulte ccrtainemenl d'nne erreur 
d'impression de lu monographie de M. G. IIai.i., reproduite d'ailleurs dans 
l'ouvrage de C. IC, Sphxiin (1932) ; en clfet, sur In lig. 50 de Tailleur amé¬ 
ricain, celle longueur calculée avec l'échelle qui l'accompagne ntlciiil 
410 p, mesure intermédiaire cnlre mes chiffres extrêmes. 

La conslitulion de Touvcrlurc* huccnle a donné lieu â drs inlerpréta- 
lions divergentes. S'il esl généralement admis que ta bouche est entourée 
de trois lèvres snbégnle.s, l'accord n'esl pus fuit â propos de la disposition 

(1) Mesures prises sur 10 wlils de différentes femelles. 
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îles .suillies qui les surinontent. Dans les caractéristiques ilu genre Itele- 
rukis, A. SciiNisnimi (1866) en indique lieux suliméiliiines ; de plus, it en 
signale une .sur chaque livre venlrntc cl deux sur In dnrsale. G’esl aussi 
ce qu'a cunstaté mon Mailrc (?h. Gauis (1913) chez //. (pilfinuc (Gmeiin), 
(= vesivularis (Frnelich), des Gullinucces. U. ('.. Li (1933) caractérise tmii 
le grimpe d’une manière analogue. Chez II. .spmmmi, A. Dahimka décrit les 
éminences labiales avec lu disposition précédemment exposée ; il men¬ 
tionne encore un peu en arrière et sur les côtés des ouvertures amphi- 
diules un peu saillantes, qui correspondent peut-être aux papilles .snhuiê- 
dianes et latérales des auteurs précilés. Cet ensciiitile de curucléres ne 
correspond pas aux descriptions de plusieurs especes du genre. Le mus¬ 
qué fneiul moulé duns lu gimime au eliloral de mes lldtrukix du surmulot 
m’a montré trois lèvres buccales à bord libre à peu prés régulier et 
dépourvu de dents (tig. 38 A) ; Icnr hauteur d’environ 22 p correspond 
il peu près a la moitié du rayon du plateau facial. Je n’ai pas constaté 
d'uiitres détails par ce mode d'examen. Sur mes individus de profil (lig. 39), 
j’ai remarqué une cminencc snr chaque lèvre ventru le et deux saillies .symé¬ 
triques sur la dorsale ; leur distance au bord libre dépasse peu leur 
hauteur propre. .1 liste en arrière de l'extrémité céphalique, j’ai observé 
comme A. Dsnnnu une paire d’amphides. ('.es constatations ne concor¬ 
dent pas avec les caractères attribués par E. Cknuiik (1911) il II. dufio- 
meiisis, de f>ire/iii»//.s i/uinbiiunis, qui a été mis en synonymie de II. spu- 
inosu par M. H.\u> et C. E. Sphkiin ; l’auteur français indique deux papil¬ 
les sur chaque lèvre buccale, mais A. Dm unis soupçonne que l’espèce est 
incorrectement décrite et que 1rs caractères de tu région c lime ale égale¬ 
ment invoqués par E. Genoux pour séparer son espère peuvent se rappor¬ 
ter à II. spamoxn. Ce Némalnile u d’ailleurs clé depuis signalé de divers 
Cricelomyx par H. A. Havms. 

L’anneau nerveux ne présente rien de bien particulier. 

La disposition du tube digestif de II. sptunusa est bien connue. Celle 
de son tube génital est plus iliftieile à observer. Sur mes préparations 


Fig. 36. — (Hufs intra-utérins de Siiphnriii divers : A et B, N. «trouai; C et U, 
À. Jlnylisi ; E et F, ff. Frednici. 

Fig. 37. — Larves jpimrs de Syphari» Fiedrriu probables : A, turve presque néo- 
nato du eieciim d’.lpiufemiis sglvntirux; B, tarve plus évoluée trouvée dans le 
même habitat (Saint-Didier an Mnut-d'Or, X 1943). 

Fig. 38. — Masque facial d 'Oxi/uruiilcti et d’.t «ru iinrfeu ; A, .Ixpirvtuns fetntj*- 
t f i'a; B, .S’/qi horm strnma: C, Ilrtrrnkis xpnmo.vi. 

Fig. 39, —• Extrémité antérieure vue dorsatement d'un mâle d'IIrferakiit xpitmoi m 
(Cæcum do Hnftii* n nrvegiritt, Lyon flattes, 22. XI. 19.'Vî). 

Fig. 40. — Extrémité cépbatiqiie d’un Ascaris jeune trouvé dims la cavité péri¬ 
tonéale d’ail surinutat (Lyon égouts, 17. lit. U)34>. 

Fig. 41, — Larve hépatique d’.lifum Inmbrit aides âgée de cinq jours (Infestation 
expcrimentate d’une souris blanche, 23, Vil t!J3,H), 
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m 1111 tics (J il II s le lacliiphcnut, il parait remplir l'espace laissé libre par 
les antres organes. Chez les feincites niiircs, l'utérus ne s’hyportrophlc pas 
exagérément au puint iriiecinicr presque Imite lu cavité générate ciniiinc 
chez les O.ryurii/ae. A. Dahiiiua a montré <pic son organisaliun csl unnlii- 
gue à celle décrite chez //. gallinae par C, lî. Euh an i dès 1800, Sa portion 
distale est dans les deux sexes assez eircouvolutionnée un peu comme 
chez les Ascaris. 

Ail point île vue biologique, je ciiuliriiie que les icufs intra-utérins d‘//t- 
Ivratds spmnoxa ne renferment pas d'embryon iliITèrencié, Il y a donc 
nécessité d'une maturation prolongée dans le milieu extérieur, ainsi que 
Ta prouvé (V. \V. Winmhi.h ; les recherches île di Itère lits auteurs résumées 
par M. NeveL'Ekmaiiih (1030) unt montré qu’it en est de même etiez les 
Ihdvralds des Gallinacés. L'évolution est ilireclr chez toutes les espèces 
oi'i ette a été suivie. 

Chez mes rats, je n‘ai trouvé que des helminthes adultes, cunlrairénicnt 
à ce qui s'observe chez les espèces lies volatiles; ce fait taisse supposer 
que la présence d’une première génération île vers détermine un degré 
nolnhle de prémunition chez les rongeurs qui l'hélicrgcnl ; il concorde 
avec ta constat ni ion de G. W. Winmki.u d’une sorte d'immunité. 


Ascaris lumbricoides I... I7. r i8. 


Il peut paraître inattendu de cuniplcr parmi les parasites des Muridés 
le ptus banal des Nématodes intestinaux de l'homme. Il est cependant 
démontré aujourd'hui que lieniieiiiip d'Ascum/ur peuvent accomptir les 
premières phases de leur évolution chez des huniéiitlicrines très divers 
et notinii in ont cirez des rongeurs. En nuire, j’ai trouvé un ral spunlnné- 
menl parasité pur un Ascaris déjà très développé dans des circonstances 
curieuses. Suivant toutes vraisemblances, il s'ugil île ,t. hini/>nVoii/es de 
l'homnie, mais la 1res grande ressemblance de celte espèce avec A. sinon 
Goeze (= sitilla Duj.) du pure laisse planer un léger dmile. 

Dès 1862, C. Davaine avait montré que les œufs enibryonnés d.lscons 
lumbricoides peuvent éclore dans l'intestin du rat. En 1Ü16, F. W. Stewaiit 
a pu faire évoluer cet hclin initie jusqu'il son stade pntmonairc chez te 
même ho|e el chez la souris de laboratoire après l’absorplion d'œufs 
embryonnés ; i) a constaté, en oulre, qu’avant d'arriver dans l'appareil 
respiratoire les jeunes Ascaris du i vent traverser le foie; ayant répété ccs 
essais avec l'Ascoris du porc, il u supposé que les rongeurs représenlenl 
des hôles intermédiaires de ccs N cm a tuiles, Ces expériences ont été .sou¬ 
vent repruduites en utilisant aussi d'autres luîtes et d'antres .Israrii/ue. 
Parmi les Muridés de notre légion permettant le début de révolution île 
A. lumbricoides, j'ai pu ajouter le nintnt (1936). Opérant avec le cobaye. 
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S. Yorkida (1910) pensait que In plupart des larves ayant traversé la paroi 
digestive transitent par la cavité péritonéale, le foie et le diaphragme avant 
d'arriver aux poumons. Des recherches réalisées avec J. sinon font admet¬ 
tre à B. H. Hans o m el W, I). FnilSTRR (1917) que cette migration a lieu 
pins souvent par voie circulatoire par l'intermédiaire de la veine porte. 
D'ailleurs F. Fmi.i.kihirn (1021, 1!)27>, expérimentant sur le chien avec 7’oxo- 
cnru cm iis (Werncr), a ennstalé que les larves arrivées dans l'appareil res¬ 
piratoire peuvent passer du système veineux dans le système artériel et 
gagner ainsi «'importe quel organe, mais surtinit les reins. S. Yoshida a 
constaté sur lui-même que les lurves de A. /iiinhricoic/rs provenant ite 
cobayes infestes peuvent devenir adultes dans l’intestin de rhum me. Le 
passage à travers l'appareil respiratoire n'csl pas lonionrs bien supporte 
et dès ses premières expériences, F. 11. Stkwaiit avait vu qu'il provoque 
chez le rnl une congestinn pulmonaire intense. Dès 1933. O. Warnilh a 
montré qu’il detenniue chez la souris un certain degré de résistance vis- 
à-vis il'une nouvelle infestation. 

,f‘ai trouvé chez un surmulot des égouts lyonnais aulopsié le 17 mars 
1034 un Nématode imimdurc que je crois pouvoir rapporter à Ascaris lum- 
bricniiicx (ou il A. sitnm) ; il était fixé dans in région postérieure de la 
cavité péritonéale à 1 centimètre en dessous du pôle inférieur du rein 
gauche. L'animal hébergeait, en outre, Ciipif/irrfn gas/rica (Bnylis) dans 
son estomac, Slmuygluldex rnlti Sandgronnd et le Cestodc Hympiutlepix 
muta fralertta Stiles dans son grète. 

Ce jeune dscnm a une longueur totale de 18,5 inin. et nne largeur 
tnaxima île (),f> mm. Le corps surtout atténué en avant ne porte pas d'aites 
latérales. La largeur au niveau de l'extrémité antérieure est de 150 ^ ; la 
bouche (l'ig. 40) porte les trnis lèvres caractéristiques îles Ascaridae ; ta dor¬ 
sale montre comme chez l’adulte les deux dmihles papilles latérales ; 
sur tes ventrales la saillie médiane unique est visible, mais je n'ai pas pu 
distinguer chaque papilte ; les lignes denticulérs internes ne se voient 
bien que sur la lèvre impaire. L'extrémité postérieure paraît mousse ; tou¬ 
tefois la troncature terminale n'esl pas franche el laisse soupçonner qu'un 
appendice pointu scctinnné a pu y être attaché ; aucune papille n'esl cons¬ 
tatée dans cette région. L'u'sopliage, qui mesure S inni., ne présente pas 
postérieurement de différenciation spéciale ; l’intestin, qui atteint pres¬ 
que 15 mm., se termine à pins de 100 j ( de l’extrémité caudale. Les tubes 
génitaux m'ont paru assez circonvolutionnés el appliques contre te tube 
digestif ; je n’ai pas distingué de vagin ni ite vulve. 

Cet individu apparaît tiimparalilc au plus grand A. («mhrieoides âgé 
de 34 jours obtenu par li. Vookl cl W. Minninu (1942) dans une infestation 
expérimentale chez l’homme ; il peut aussi être rapproché de jeunes femet- 
les développées spontanément chez le même hôte, dont l’iige a été approxi¬ 
mativement évalué fl un mois (E. Rohan, 1939, Ch. Cahin, E. Roman et 
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H. Ziiau.irit, 1ÎI43). Signalons cncurr 4111 - J. I). Tim.h cl Ta llsiung Coin 
( 1948) «ni Ironvé des .1. hunhrivniilrs immatures el inc me un im’ilc )1e la 
taille de l'adulte chez le rat inu.si]iié (hulnlm sihelhiva aux Ctals'l'nis. Cum¬ 
ulent mon Asenrix jeune csl-il parvenu dans uct habitai inullenil 11 ? Kn 
admettant lT 1 ypntl 1 c.se île S. Yoxiiiiia. un pourrait supposer qu'une larve 
néomitc, ayant traversé la ninqneiise illffestivc et gagné la cavité périto- 
néulc, se suit immédiatement fixée el ail grandi sur place. La migration 
piilmonaire apparaissant nécessaire, deux autres explications penven] rire 
invoquées : en se ha sa ni sur lus constatai iuns île F. FiiixünoiiN, il est pus- 
silile qu’une larve arrivée dans un poumon ait passé directement dans la 
uirculatinn artérielle et nil élé en liai née jusiin'an péritoine, on elle s’esl 
implantée ; il se peut encore qu'un jeune .l-vuns revenu dans l'intcstia 
après la migration hépato-pnlmiinaire ail perfuré ensuite la parai diges- 
Üve puur se lixer finalement an pnin] 1111 je l’ni Irinivé. Celle observation 
laisse supposer que si les sues digestifs du surmulot snnt défavorables il 
uiic évidutimi intestinale dMsriin'.v /iiiiifcriVûiT/rs, la séurétinn périlunéale 
de ce rongeur n’empücbc pas sun dêvehipiicinenl, huit au moins jusqn'aii 
milieu de sa croissance, 

.le n’ai jamais rencontré de Inrves pnlmanaires d’.-lxr <]ris chez les Mûri- 
dés que j’ai aulnpsiés, mais uu cours d'infcslalion.s expérimentales (1939), 
j’ai continué tes niigrnlions des stades jeunes de d, hnnAnYoïY/es île 
l’homme à travers le foie et les poumons du miiluj cl île In souris lilnnchc. 
Je n’ai vil iiuetme larve égarée ihms d’antres organes, (minme je l’ai signalé, 
les ié.sinns pulmonaires sont principalement représentées par îles infiltra¬ 
tions importantes d'hématies t'i l’intérieur des alvénlrs et .vint tout à fait 
cnniparalilcs 11 celles qu’a observées NY. K. Hi.ai.kik (1!)3(J) chez ses rongeurs 
infestes par des funnes jeunes il’.'tscori* e(/nom 01 (îiiexe (= incf/ntaccpluilu 
Cloquet), îles Equidés. 

Je ne décrirai pas mes Inrves pulmonaires, qui ciirrcspiindcnt d’une 
maniérés satisfaisante nvec les descriptinns de F. 11. Stkwaht (1917) et avec 
la figure de NI. le Pr. Huumpt (1Î122). Par contre j’ai observé dans le fine 
d’une souris hlunchc infeslèe cinq jours plus tôt un Ascaris hunhricaidrs 
jeune sensiblement plus évolué que celui oliservé pur l’milcur anglais 
(11 g. > 1 ). Sa plus grande dimension atteint en etl'ct 230 p et su largeur 
muxima 11),5 p. L’extrémité antérieure dépourvue île lèvres esl presque arron¬ 
die, In terminaison caudale apparaît comme un cône ii pointe mousse, Ce 
tube digestif esl complètement développé et présente un omis perméable. 
L’txsopliage mesure 68,5 p, u’esl-à-ilire plus do tiers de la longueur totale ; 
il se termine par un rendement assez élargi de 13 p de long. Bien que In 
cavité générale soit encore réduite ii on espace enlioiranl l’intestin, l’ébau¬ 
che génitnle est déjà constituée el se présente comme une petite musse ova¬ 
laire de 4 p de Inng, siluée un peu en avant du tiers postérieur. 

Les très importantes dilférencrs qui séparent ecl individu de la larve 
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hépatique décrite pur F. 11. Stewart (11)17) (longueur totale 143 p, paroi 
intestinale réiluite n des grnnnliitions pigmentées) tiennent vraisembla¬ 
blement h l'iige. Le jeune observé par l'auteur anglais n été Iroové chez lin 
rongeur deux foix parasité : il peut être âgé de deux on de quatre jours, 
nuiis plus probablement de deux ; je soupçonne le mien d'être très prés du 
stade oâ il quitlcm le foie ; il parait en effet peu différent d'une forme pul¬ 
monaire de 2<i0 p de long trouvée pur le même helminthologiste chez un 
rat infesté depuis cinq jours. 

Il est donc bien prouvé que chez la souris et le mulot et aussi chez le 
rat les œufs enihrvonné.x d’.-lxeum Inmbnraiües peuvent éclore dans le 
chyme et donner des larves qui. après avoir perforé la muqueuse intesti¬ 
nale, gagneront successivement le fuie, uü elles peuvent rester jusqu'au 
5* jour, puis les poumons el les voies respiratoires. Lorsqu'elles retournent 
dans h* tube digestif, elles sont le plus souvent éliminées avec les déjections 
et ne sont pas trouvées chez les rongeurs à l’autopsie parasitologique, 
F. W. Stewart (IJI16) suppose qu’elles peuvent être disséminées par l'expec- 
toralion sur la nourriture de l’homme, qui peut s’infester en mangeant 

des aliments ainsi souillés. F, Fiu.iJKRORX (11)27), surtout dans le cas de 

l’.Ucam du porc, voit très bien l’hôte favorable û l'adulte se parasitant 
en absorbant des poumons de rongeurs renfermant des sladcs jeunes. Le 

même auteur (1021) n constaté en outre que les larves de Toxocura caiiis 

peuvent s'enkyster dans le foie, les poumons, les reins et les muscles, non 
seulement du chien, mais aussi îles rongeurs de laboratoire. Le parasite peut 
ainsi atteindre le stade adulte chez des canidés qui ingèrent des organes 
infestés de cette manière. Dans le cas des ilnridcs, j'ajouterai que très 
rarement le jeune Ascaris peut se fixer dans le péritoine du surmulot i il 
v acquerra un développement important en atteignant an moins le 1/10 
de lu taille de l’adulte. Je ne sais si un tel ver serait susceptible de pour¬ 
suivre son évolution chez un hôte favorable, mais des Ascaris presque adultes 
ont été signalés dans l’intestin du rnl musqué. 


TRICHUROIDEA 

Les rats de la région lyonnaise sont très souvent parasités par des 
Nématodes du groupe des Trivhnroiüev. Si je n’ai pas rencontré Capillaria 
hepaticu (liancroft). ni la trop fameuse Trichine si intéressante au point 
de vue biologique, j'ai récolté plusieurs especes qui peuvent coexislcr avec 
des réactions néoplasiques el en particulier Trichosomoides crnssicanda 
(Bcllingh.), remarquable par le parasitisme du mâle dans les voies géni- 
Inies de la femelle. 
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Trichuris mûris (Schrimk), 1788 (= norias» (Rml.), I»üî>). 

C.c néiniiloile mi il oui observé dans l'ancien ni mule esl un habitant (lu 
ea-cum, Il a êlé signalé che? un assez grand nombre île Mil rides. Parmi 
roux qui hubilcnl lu région lymiiiuisr, M. C. Hu.i. (1016) cite A rai cola 
amphibins t Microtns a roulis, Uns museulnx, Apadcmis syhmlims, linltns 
ratlus. i. N. Oi.diIam (11)31) ajoute lialtus \tU i x\ui tirions cl H. novtteyictis. 

Ou sail depuis longtemps que les parasites île ce genre s’nUnchenl à 
leur hôle pur leur pnrlie mince, qui pénètre dans une longue galerie super- 
lirielle creusée dans In paroi «(rente. Ce luudc de fixation a été étuilié sur 
des coupes histologiques par M. Askvnazy (ISfifi) dans le cas du Trlclio- 
céphule de l’homme et par M. le l‘r. IL. ümwr (l'HO) dans celui de 7‘r. 
mûris. Kn mndiliant un peu lu technique. M. te Pr. Ch. (Unix (1913) a unintrè 
que l’cxtrcinité huera le de Tr. Iriehinm (I..) et de 77. leporis (Froclieh) 
des l.époridés .s’enfonce jusque vers les capillaires sanguins, où le ver 
puise .su snhsixlunco. M. Askanazy, puis mini Maître .M. le Pr. .1. Ci imit 
( 1908) ont nionlré que le l'rielnicèphiile de l'homme .se nourrit de sang. 

Dès 18f]8, C. Pavainc ii ronstalé (pie l'ieiif de 7‘c. Irirltiura non segmenté 
au moment de la ponte s’cmhryonnc au cours d‘un long stage dans le 
milieu exlérienr. R. Lecc.k.mit (I87ô) a muntre par des expériences sur 
l’agneau et le porcelcl que le développement île 7‘r. oms (AMignard) Tr. 
nffinix (Rml.) et de 7 / r. nii/.s (Schrimk) < Tr. v remit a (Rud.) est direct et 
que Pilote se contamine en avalant des neufs cmhrycinnés ; ces faits onl 61c 
depuis confirmés chez d’aulres espèces. A la suite d'expériences réalisées 
avec. Tr. Irirhiuea et Tr. leporis. H. F il 1.1.1.1m un (li)23) est arrivé à la con¬ 
clusion que les larves éclosent dans le civciim, 011 elles accomp tisse ni toute 
leur évolution. Chez le Trichocéphalc de Plioinnic et chez Tr. vutpis (Proe- 
lich) des Canidés, 1. IÎaseu.wvi (1921) :i remarqué qne ces formes jeunes 
pénèlrenl très précocement dans la muqueuse intestinale, d’où elles sortent 
au bout île deux jours. Cependant, d’après K. Hnc.urr (1949), J. Mil¬ 
ler (1947) a récemment cunslalé que les larves du même parasite s'intro¬ 
duisent dans la paroi du grêle cl qu’un bout de huit jours elles émigrent 
passivement vers te eivcuin. 

Mentionnons enfin que M. le Pr. Ürilwt U930) iidmct la possibilité de 
réinfeslntion pour le chien déjà parasité par Tr. 1 mlpis. 

Bini.omr des Aiin.TKK 

■l’ai rencontré assez fréquemment 7>iV/inris mu ris chez les mulots el 
chez les souris grises de la région lyonnaise. I.es helminthes des deux pro¬ 
venances ne m’ont montré aucune dilFérencc morphologique importante. 
Je n’ai pas trouvé ce ver chez la souris blanche ni chez aucun îles Arni- 
colidnr el (les lialltis que j’ai autopsiés. A la vérité sa présence chez ii. Itar- 
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uegicus inc semble douteuse : M. T. tUi.u\ss\m (l!)3fi) l’indique chez les 
surumlat.s de Toulon par la découverte dans leurs matières inteslinales 
d'œufs en forme de citron. La fréquence chez ces rongeurs de Capillaria 
i/nxlrlca (Baylis), dont les adultes ne peuvent être décelés que par des 
procédés particuliers et dont les rciifs ressemblent à ceux des Trichoeé- 
phales peut expliquer cette assertion. 

Liiez .t lus mnsciilns, je n’ai constaté Tr. mûris que chez les individus 
capturés h Saint-Didier nu Mont-d'Or ; je l‘y ai rencontré lrois fois sur 
quinze rongeurs, ce qui pour cette provenance donne un pourcentage de 
20,(1 %. Chez. Apodemns syivalicns j’ai recueilli le même parasite chez des 
sujets d'origines diverses ; sur 73 animaux récoltés dans la précédente 
localité, j’en ni trouvé fl porteurs, soil une proportion de 12,7 % ; les deux 
mulots que j’ai trouvés à Sainl-Cyr an Mont-d’Or étaient infestés par ce 
’frichocépliale que j'ai encore décelé chez des rongeurs de même espèce 
piégés dans les limites île Lyon ; j'ai ainsi constaté des parasites chez un 
individu sur Irais dnns deux lotx provenant respectivement du quai de 
Serin, non loin de Lyon-Plage et de ta rue Laënnec près de la Nouvelle 
Faculté. 

Dans tons les cas, les Triehocépludes habitaient lecsvcnm de mes ron¬ 
geurs. Ils s’y trouvaient fixés par leur portion effilée, dont au moins la 
moitié est cachée. Sur des coupes transversales de la paroi crecale d’un 
mulot parasité (fig. 2, 1*1. Il et lig. 43), les sections de l’extréaiité du Néma¬ 
tode apparaissent très superficielles et semblent insérées dans la muqueuse ; 
elles sont entourées d’anneaux formés d'une substance prenant intensé¬ 
ment l’éosine et renfermant des noyaux surtout nets dans la portion d'arc 
attenante au revêtement ; it s’agit vraisemblablement de tissu épithélial 
moditlé. M. Askanajsy avait ainsi interprété les images qn’il avait vues dans 
le cas du Trichucépbale de l’homme. 

Malgré ces lésions particulières, mes rongeurs m’ont paru bien supporter 
leurs parasites ; je n'ai d'ailleurs constaté aucun de leurs helminthes gorgés 
de sang, comme les Tr. trichiura observés autrefois par mes maîtres 
J. Gviaiit (1908) et Ch. Gamn (1908). 

Tr mûris apparaît bien plus fréquent chez les Muridés adultes. Parmi 
les seize rongeurs que j’ai trouvés positifs, il s’agissait onze fois d’individus 
entièrement développés et cinq fois seulement d'animaux jeunes. J'ajoute¬ 
rai que chez les mulots de Saint-Didier, j’ai constaté quatre fois le Tricho- 
eéplialc sur 54 jeunes examinés (7,7 %) alors que j’ai trouvé parasités 
cinq adultes sur 17 (29,4 %). Le sexe de l’hote semble de peu d’influence ; 
parmi nies mulots j'ai trouvé six mâles cl sept femelles infestés; je ne 
liens pas compte de ce que mes trois souris hébergeant Tr mûris étaient 
des mâles. 

('.liez Mus niusculus, le Trichoeêphale se voit peu souvent en biocœnose *, 
je l’ai cependant trouvé une fois coexistant dans le cnscum de cel hôle avec 
Aspiculuris Ictrapiera (Xitsch). Par contre, je ne Val jamais vu seul dans 
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l’intestin iVApndemtix syhndints ; chez ce rongeur, je l’ai rencontré dix 
fois en meme lemps que le Trichostrongijtoùlea Xnnatosplrotdta dabins 
Bjiylis, quatre fois en même lemps qne VO.rynroidea Syphm-ia slroma 
(Linst.), une fois en même temps que le Ostmlc Culeuolacnia fabula (Bacr, 
<lcnx fois en même temps que des Trêroulodcs du genre Hrarhytannus. J'ui 
encore constaté la présence de Trichocép haies chez un mulot hébergeant 
dans son proestomac le T rie ha roi dea Capillaria hacillnlu (Ebcrth) cl chez 



Fig. 42. — Coupe do paroi cwcalo de mulot avec section de ÏV/rftum in«m 
dans la partie superficielle de lu miHpieiiso (Sniat-I)idier fin Mont d’Or 
b. X. 1937; Hénininn-éosino). 

au moins trois de ces rongeurs parasités par la Douve pancréatique f-ype- 
rosomnm villa (Dnj.). 

Jusqu’à présenl, je n’ai ubservé les adultes de Tr. mûris qu’au mois 
de mai et de juillet à novembre. 


MOHl'HOLOOl)' dks adultes 


L’étude morphologique attentive de Trichoeêphales murins de diverses 
provenances ne m’a pas montré de différences suffisantes pour séparer spé¬ 
cifiquement le matériel de la souris de celui du mulot. 

En voici les principales dimensions calculées sur cinq milles cl une 
femelle provenant de Mas muscnlns <M) et sur cinq individus de chaque 
sexe recueillis chez Apodetnux sylouticus (A) : 

Mâle. — Longueur lolale : A 19,0 33,0 (25,5) mm., M 19,0 28,5 (23,5) ram. 
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Longueur de la région œsophagienne : A 12.5-21,5 (1ü,5> mm., M 12.0 17,5 
(14.5) mm. Longueur de l'arrière-corps : A 0,5-11,5 (0.0) mm., M 8.5-11,0 
(0.0) mm. Largeur de l'extrémité céphalique : \ 12,0-19,0 (15,5) g, M 13,0- 
14.5 (13,5) | t . Largeur à la fin de l’œsophage : A 230-255 (240) g, M 195-285 
(240) (i. Largeur maxima : A 300 400 (115) g, M 300-520 (420) g. Largeur rtc 
l’exlrémité caudale : A 19.5-25,5 (23.5) g, M 19-25,5 (22.5) g. Longueur rie 
l’ccsophagc/Longueiir de l'arrière-corps : A 1,75-1,95 (1.85), M 1,5-1.7 (1.6). 
Longueur totale/Largeur mnxiina : A 41,3-85.7 (62,15), M 52,75-63,3 (56.0). 
Longueur de l'arrière-corps/Largeur maxima : A 14.5-29,85 (21,6), M 19.5 
24.05 (21.35). Longueur du préœsophage : A 510 75(1 (635) g, M 495-635 
(560) g. Longueur du cloaque : A 1.55 2.2 (1.9) mm., M 1,55-2,15 (1,85) mm. 
Longueur du spiculé : A 600-860 (775) g, M 480-835 (670) g. Largeur du 
spiculé à la base ; A 16-27 (22,5) g, M 16-23,5 (18) g. Longueur du testi- 
cille • A 4,95-9,85 (7,35) mm., .M 6,15-8.65 (7.6) mm. Longueur du ennal 
dérérent .- A 2,4-5,3 (4.0) mm., M 3,5-5,0 (4,45) mm. Longueur du canal éja- 
culateur : A 1,6-3,65 (2,55) mm., M 1,75-2,65 (2,30) mm. Longueur de i’ar- 
rlère-corps/Longucur du cloaque : A 4.2-5,5 (4,75), M 4,05-5,15 (4.65). Lon¬ 
gueur du cloaque/Lnngucur du spiculé : A 2,0-2,7 (2,45), M 2,5-3,25 (2,85). 
Longueur du testi cul e/Longn eu r du canal déférent -. A 1,75-2,05 (1,85), 
M 1,65-1,75 (1,7). Longueur du canal délércnt/Longuenr du canal éjacula- 
leur : A 1,4-2,5 (1,8), M 1,75-2.15 (1,95). 

Femelle. — Longueur lulnle : A 29.0-40,0 (33,5) mm., M 27,5 mm. Lon- 
gucur de la région œsophagienne : A 16,5-23.5 (21,0) mm., M 15,5 mm. Lon¬ 
gueur de l’arrière-corps : A 11,0-17,0 (13.5) min., M 12,0 inm. Dislance de 
la vulve an débu! de l’intestin : A 50-140 (tOO) g., M 35 g. Largeur de 
l’extrémité céphalique : A 12,0-17,5 (15) g., M 17,5 g. Largeur à la fin de 
l’inlestin : A 255-295 (275) g, M 210 g. Largeur maxima : A 195-585 (530) g, 
M 540 g. Largeur de l’extrémité caudale : A 17,5-77 (11,5) g, M 51 g. Lon¬ 
gueur région œsophagienne/Longueur de l’arriére-curps : A 1,3-1,95 (1,6), 
M 1,3. Longueur lotale/Largcur maxima : A 55,65-77,65 (63,7), .M 50,9. Lon¬ 
gueur urrière-corps/Largenr maxima : A 20,75-33,0 (25,4), .M 22,2. Lon 
gueur du préœsophage : A 645-815 (710) g. M 560 g. Longueur du recltim : 
A 265-350 (305) g. M 250 g. Longueur de l’ovaire : A 11,2-15,9 (12,8) mm., 
M 11,5 mm. Longueur de roviducle : A 9,65-14,4 (11,9) mm., M 10,4 mm. 
Longueur de l'utérus : A 10,4-13,9 (11,7) mm., M 10.0 mm. Longueur du 
vagin : A 580-1055 (810) g. M G80 g. Longueur de l’utérus/Longueur du 
vagin ; A 12,0-17,9 (15,0), M 14,7. Longueur de l’iiviilucte/Largeur maxima : 
A 18.2-27,95 (23,05), M 19,25. Longueur du vagin/Largeur au débul de 
l’inleslin : A 2,2-3,85 (2,95), M 3.25. Langueur de l’œuf (1) : A 46,5-65 
(56,5) g, A1 56,5-71 (64.5) g. Largeur de l’œuf (1) : A 24,5 30,5 (27,5) g. 

M 29-35 (31) g. Longueur de l'œul/Largciir de l'œuf : A 1,6-2,4 (2,1), M 1,8- 
2,35 (2,05). 

(1) Dimensions prises sur 10 œufs pour chaque femelle. 
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La plupart de ces dimensions sonl légèrement supérieures chez le para¬ 
site du mulot, tandis que le» mensurations des oeufs sonl un peu plus grandes 
chez celui de la souris. Bien que mes individus dépassent assez nettement 
les ninxinm des nul eu» résumés pur At. C. Hall, les pruportions restent 
les mêmes ; c’est en particulier le cas des rapports de longueur entre la 
région œsophagienne et lu partie large. Leur moyenne est très analogue 
aux quotients qui caractérisent Tr. Irichiura cl Tr. fcparis j elle est 1res 
inférieure û renx qui s’observent chez Tr. vtilpis et Tr. ouïs. 

l.os prînr ipulrs caractéristiques île Tr. murin concernent les ornements 
de lu cuticule, le Inlie digestif ci l'appareil rep mil ne leur, surtout dans le 
sexe mille. 

C,Diurne diUércnciulimis cuticuinires, j’ui constaté sur la face ventrale 
de l'avant-corps une bande formée pur lu juxtaposition d’une multitude 
de pclites saillies; elle me parait correspondre à la bande bueiltaire des 
auteurs. J’ai surtout observe cette formulion chez mes exemplaires récoltés 
chez le uuilol. Cette dilTércuciiiliiin débute à line distance de t’cxlrémité 
céphalique, qui varie peu avec le sexe et oscille entre CO et 13(1 p, A ce 
niveau, la bande bacillaire est étroite : elle s’amincit ensuite peu à peu 
et atteint tes 3/4 dr lu largeur du cnrps vers son milieu, comme l’indique 
At. C,. Hall. En arriére, elle s’amincit peu à peu et se perd insensiblement 
dans lu partie postérieure de lu région œsophagienne. Chez Tr, mnrii, 
J. A. (jmzir (1783) el C,. J. Kbeiith (1803) ont signalé des vésicules transpa- 
rcnles sur la cuticule. Je puis confirmer l'existence de formulions suréle¬ 
vées à ce niveau ; je les ai surtout bien vues chez des Trichocéphales du 
înulut ; dans la plupart des cas j’en ai vu plus de huit, nombre maximum 
indiqué par les auteurs prècilés. A peu près hémisphériques, elles ont un 
diamètre moyen île 30 p avec 14,5 et 33,5 p comme dimensions extrêmes. (Ion- 
lraircmenl A ce que montre la figure de J. A. Gaizs, elles sonl disposées sur 
deux rangérs parallèles cl prennent insertion sur les deux bords de la 
bande garnie de saillies dans son septième autérienr, inuis la première est 
toujours a une certaine distance de son extrémité proche de la bouche : 
son éloignement de cet nrilicc correspond à la largeur maxima du corps. 
En nuire, comme le montre la iig. 43, leur disposition n’apparait pas régu¬ 
lière, leur espacement est variable et leur nombre oscille entre 17 el 43. 
Bien plus, je n’ai jamais vu sur lin même ver les deux rangées symétri¬ 
ques ; ainsi, chez la femelle figurée, j’ai observé 19 bosses ii gauche el 
13 à droite, rhez un autre individu du même sexe, j’ai trouvé en complanl 
de meme 13 et 8 ; chez mon mille le moins pourvu j’ai noté 7 el 10, 11 s’agit 
peut-être de formations rétraelites pouvant, eu nombres variables suivant 
les circonstances, s'évugincr extérieurement au disparaître à t'intérieur 
des téguments. 

Des bosses eulieulaires sont signalées chez d’assez nombreux Nématodes 
parasites et spécialement an niveau des parties du corps évoluant dans des 
conduits étroits. Elle» sont bien accusées chez certaines ftlnires et sont très 
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développées chez les f iongylonemu , qui lialiitent des galeries creusées dans 
la muqueuse du tube digestif antérieur. En ce qui concerne les Trichu- 
roidea, elles sunl aussi signalées chez Tr. leporis et Tr. oins, où A. Suisiii- 
oiin (1800) et I*. A. Ci.aiuiam (1945) leur figurent une disposition anulogue à 
celle qu’elles onl chez Tr. mûris. Cher Tr. trichinra cl chez Tr. suis, elles 
occupenl le même emplacement, mais, comme le tigurc O. W. Mîilleh (11120), 
elles apparaissent moins volumineuses et constiluent des rangées plus 
nombreuses et plus régulières. Il se peut que ces formulions servent de 
points d’appui, quand le parasite change de place. 

Le tube digestif île Tr. mûris est du type habituel reconnu chez les 
Tri chocéph aies. 

Au niveau de son extrémité antérieure, J. A. Gokzb et C. Rimoi.em (180!)) 
ont signalé autour de la bouebe Irois nodules presque sphériques. Chez 
aucun de mes exemplaires, je n’ai fait de constatations analogues, mais 
nne de mes préparations m’a monlrè l'apparence d’une telle structure repré¬ 
sentée par un aspecl trilobé de l’extrèmilé céphalique (lig. 43) ; elle corres¬ 
pond à une zone médiane vue en reirait et entourée d’un rehoril .saillant 
irrégulier ; les renfoncements aux limites des apparences de lobes corres¬ 
pondent peut-être aux pores nmphitliaux ; chez un individu û extrémité 
céphalique recourbée presque normalement par rapporl au plan du porte- 
objel, j’ai vu l’ouverture buccale nu fond d’une dépression entourée de 
saillies mamelonnées. Ces éminences sont comparables aux formations simi¬ 
laires observées par inou Maître ('•h. G\niN chez Trichuris trichiura ; elles 
sont très différentes des grandes expansions signalées pur 11. A. Kmus (11)25, 
1938) chez deux espèces nouvelles, Tr. cenncaprac, parasite d’une Antilope, 
et Tr. hyslricis, découverte dans le camion d’un porc-épic. 

Sur mes iudividus éclairicis par le laetcphènol, je n’ai pas vu l’aiguiltun 
huccnl observé par 11. C. Li (1933) chez des exemplaires montés dans le 
baume de Tr. trichivra el de deux Trichacèphales du Macaque rhésus. 
B. G. Ciiitwood et M. B. Chitwood (1937) ont aussi observé celte particu¬ 
larité chez des adultes vivants de Tr. irichinra. 

Chez tous mes Tr. mûris, le préoesophage mesure moins de 1 mm, Le 
rapport entre sa longueur et celle de l’avant-corps varie entre 1/20 el 1/30. 

A l’union de l'œsophage et de l’intestin, je n’ai pas conslaté de forma¬ 
tion comparahle au cardia trouve par IL A. Kmus (1935) chez Tr. cervica- 
prae, mais seulement les cellules glandulaires caractéristiques des TVir/m- 
roidea. 

En dehors du cloaque, qui sera examiné plus loin, l’intestin de Tr. 
mûris ne m’a pas montré de caraclères bien spéciaux. A. C. CiiANDLEn (1930) 
considère que sa lnrgenr par rapport au diamclre du corps présente une 
eerlaine valeur spécifique. Chez mes milles de toutes provenances, cc rnp- 
porl, calculé à la jonction des canaux déférent et éjaeulnteur, varie entre 
1/3 et 1/4, il esl donc intermédiaire entre ceux indiques jwr Tailleur chez 
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Tr. vulpis cl Tr. ovis, ruais comparable à celui qu’il a calculé chez Tr. fri- 
cltiura. Chez les femelles de Tr. maris, j’ai trouvé pour le même rapport des 
valeurs oscillant entre 1/5 et 1/6 an niveau de la parlie postérieure du corps 
près du début de l’utérus. Dans le même sexe, la dernière portion de 
l’intestin ou rectum présente chez mes adultes des dimensions varianl 
entre 230 et 2115 |i, ce qui correspond au plus nu t/50 de l’intestin vrai. 
L'organe étant très contraclile, sa largeur est parfois analogue à celle du 
conduit qui le précède ; d’aulres fois elle en atteint à peine ta moilié. 
Suivant l'état d’extrusion de l’helminthe, il est ou à peu prés droil ou 
assez fortement circouvolutionnè. L’anus se trouve à l’cxlrémité postérieure. 

.l'ai retrouvé chez mes Tr. mûris montés dans le lactophénol la dispo¬ 
sition générale du tube génital décrite chez Tr. trichiura. Tr. suis et Tr. 
nuis par C. .1. Ebehth (1860), R. Leuckart (1876), C. Curticr (1890) et 
Ht. Rautiikk (HM8) ; A. C. Cuandler (1930) et H. A. Bayi.is (1932) attri¬ 
buent dans les deux sexes une valeur systématique spéciale aux variations 
de détail de cet appurcil. 

Dans le sexe masculin (tig. 44), j’ai constulë que le testicule s’étend 
sur la pins grande partie de l’arrière-corps jusqu’au début du cloaque ; it 
est nettement circonvolutionné, comme le décrit A. C. Chandi.er (t930) 
chez Tr. trichiura, Tr. ouis et Tr. leporis. An niveau du spermiducte, je n'ai 
pas retrouvé chez Tr. niiiris les Irois portions différenciées par les anciens 
ailleurs ; j’ai vu deux aspects bien distincts séparés par une constriction 
correspondant aux canaux déférent et éjacnlaleur. Le premier est en 
moyenne d’un tiers plus long que le second chez mes mâles des deux hôtes, 
comme chez Tr. trichiura, Tr. liai pi s et Tr. ovis. Malgré l’avis de 
A. G. Chandi.er (1930), je n’ai pas trouvé chez mes individus une longueur 
constante du canal éjaculateur ; cette dimension varie cnlre 1,6 et 3,65 mm. 
chez mes milles provenant du mulot et entre 1,75 et 2,65 mm. chez ceux 
récoltés chez la souris. De toutes manières, Je rapport entre la longueur du 
canal déférent et celte dernière longueur apparaît, chez mes exemplaires, 
nellcmenl supérieur il celui des dimensions correspondantes indiquées par 
A. G. Ciiamii.kr (tl)45) chez TV. ncofomae n. sp. ; ce parasite d’un rongeur 
de Galifornic présente cependani la plupart des caractéristiques des Tr. 
mûris du Mexique décrits par D. M. C. Cercero (1943) dans un mémoire 
qui m’est inaccessible. Chez mes helminthes des deux hôtes, j’ai remarqué 
une certaine constance (1,65-2.05) du rapport entre les plus grandes dimen¬ 
sions du lesticute et du canal déférent. 

Suivant les individus, le cloaque correspond au quarl ou au cinquième 
de la longueur de t’nri'ièrc-corps. Il ne présente pas chez Tr. mûris de 
sinuosité avant l’enlrée du spiculé comme chez Tr. tenuis décrit en 1930 
par A. C. Grandeur du clromudaire. En s’invaginant proximalemcnt dans 
la cavité générale, le stylet copulateur s’isole à une distance de l'anus cor¬ 
respondant au tiers de sa longueur chez mes exemplaires récoltés chez 
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le mulol et au quart de cette dimension clics ceux provenant de la souris. 
Chez le mûle de la üg. 4G, la séparation n lieu très près de l'extrémité anté¬ 
rieure du réccssus qui abrite lu base du spiculé. Avec M. Rautheh, j’assi¬ 
mile à un muscle rétracteur lu formation d’aspect librcux protongeunl te 
stylet copulalem* duos le cceluine ; avec l'apetlalion de « tube du spiculé », 
A. C. ChamHiKII tllWIP) semble l'interpréler comme un diverticule. 



Fig. 45. — Tr'uhvri » inuiit, extrémité postérieure d’uu mâle au début de l'éva¬ 
gination du spiculé (Ciecum d’/ljwwfi'wu.s ly/enfii».'!, Samt-Cvr ail Mont d'Or, 
U. VI11. 1037). 


En ce qui concerne les organes d'accouplement, je confirme la pré¬ 
sence à l'ouverture du cloaque des deux papilles latérales indiquées chez 
Tr. mûris pur M. C. IIali.. 

Le spiculé esl court ; sa longueur ne dépasse pas le tiers de celle qui 
caractérise Tr. trirhiura, le 1/10 de celle indiquée par A. C. Ciiandi.uu 
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Fig. 46. — Trivhurh) mûris, extrémité posté¬ 
rieure d’un mêle à spiculé entièrement déva- 
giné (Cæcum d’.4po<î*mu.t si/lvaticus, Saint- 
Cyr ait Mont d’Or, 2. V. 1936). 

Fig. 47. - Knseiiiltle de la portion élargie et 
appareil femelle de Trith ttrt» mûris (Cæcum 
d'.lpodcmus sylmticus, Saint-Cyr ail Mont 
d'Or, 11. VIII. 1937). 
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chez Tr. avis et Tr, leporis ; elle altcinl à peine le 1/5 de celle donnée pour 
Tr. mit pis, 

Lu gaine du spiculé est garnie sur loulc su surface d'épines de dimen¬ 
sions égales. Comme chez la plupart lies Tricliocéphalcs, elle préscnlc, 
ainsi ipic l’avail signale F. Dujahiiin (18t. r i), drs nspecls variés, qui repré- 
scnlenl différents stades de l’évagination, 

.le pusséde des mfiles chez qui la portion qui déliasse l'extrémité poslé- 
rieure a l’nspecl d’un disque à peine épaissi de 40 (t de diamètre, Cet clal 
me parait correspondre mi dèluil de l'expansion du spiculé. Comme stades 
ultérieurs, j’ai ulisenc (flg. 45) des individus chez qui ta gaine s'extériorise 
sous forme de cylindres plus ou moins incurves, doiil l’axe peut atteindre 
jusqu’à 130 p ; le spiculé fait alors saillie en dehors; chez le mâle de la 
ligure 45, il dépasse son étui de 45 p. Je suppose que la dévuginnliiin est 
totale (flg, 4(î), lorsque la portion extérieure de la gaine sc dilate forlenienl 
ti son extrémité distalc tout en se raccourcissanl ; on distingue ainsi proxi- 
innlemcnl une portion étroite, dont le diamètre n’a pas changé, ci en arriére 
une zone considérablement élargie à peu près de môme hauteur, mais 
d’épaisseur double, qui correspond au renflement en lurbun des auteurs. 
L’cxlrémilé libre du spiculé se trouve alors A plus de 150 p de celle de la 
gaine, tandis que sa distance à la limite du corps proprement dit n’cxcédc 
pas 180 p. 

A l’intérieur de la partie dilatée de lu gaine du spiculé, j’ai constaté un 
manchon d’un diamètre un peu inférieur :i celui du rétrécissement proximal 
et dont la surface est couverte de piquants ; suivant la conception de 
M, Rauther, ce cylindre intérieur duil être uni à la membrane lisse qui 
rutfnche la partie exl èri or i sable de la gaine â la muqueuse de l extrémilc 
antérieure du cloaque. 

Je possède des exemplaires chez qui la disposition des organes d’accou¬ 
plement semble correspondre û différents si ad es de la rentrée du spiculé 
el de sa gaine. C’est notamment le cas d’un de mes mâles chez qui n’appn- 
mil en dehors que l’expansion en turban à peine dépassée par le spiculé. 

L'appareil féminin de Tr. mûris (lig. 47) esl constilué, comme chez les 
autres Tricliocéphalcs étudiés û ce poinl de vue, Tr. trichium, Tr, suis, 
Tr. ouïs, Tr. leuuis, pur un très long tube trois fois replié sur lui-même. Je 
n’ai trouvé aucune différence ncllc cuire mn seule femelle de la souris el 
mes individus provenant du nintol, 

L’ovnire, qui n’est pas circonvolutionné, s'clcnd sur la plus grande partie 
de l’nrrièrc-corps ; il déhute à une distance de l'extrémité caudale, qui cor¬ 
respond sensiblement au 1/2» de la longueur de celte portion du corps. 
1,'oviducte, plus mince, est en général un peu plus court ; sa plus grande 
dimension correspond en moyenne à vingl-deux fois la largeur de la région 
posléricure. Liiez mes individus montés dans le laclophénol, je n’ni pas 
observé entre ce conduit et l'utérus le réceptacle séminal distingué par 
M. liu'THEii par les méthodes histologiques. 
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Les voies génitales terminales comportent deux zones dillérenciées, qui 
représentent l'utérus el le vagin, Chez presque tous mes exemplaires, le 
premier commence en avant de la portion terminale de Povnlre à une dis¬ 
tance de l'extrémité caudale correspondant à peu prés au 1/5 de la longueur 
de la partie large. Chez un seul, récolté chez le nnilol, le début de l'utérus 
est très proche île l’ouverture anale cl se lronvc de ce fait en avanl de 
l’origine de l'ovaire ; c'eut cetle disposition qui esl représentée sur la 
lig. 47. Sii longueur est lin peu inférieure à celle de l’oviilucle et à plus 
Toile raison à celle de l'ovaire. Je n’ai vu aucune ornementation sur la 
muqueuse utérine, qui est mince partout. I.c vagin, droit ou légèrement 
.sinueux, esl rrlativetncnl court ; sa longueur correspond en moyenne an 
1/1 fi de celle de l’arrière-corps et au 1/15 de celle de l'utérus j elle est par 
ailleurs triple de la largenr du corps à la terminaison de l’œsopliage. I.c 
vagin se distingue par l’épaisseur de sa paroi musculaire. Sa muqueuse 
ne présente le plus souvent que des plis longitudinaux peu saillants ; chez 
quelques femelles, j’ai cependant constalè des expansion» en papilles allon¬ 
gées occupant lu région anlérieurc ou même presque loul le canal vaginal ; 
ces formations sont peul-êlrc comparables aux saillies épineuses indiquées 
par 11. A. IÎAYI.1S comme caractéristiques de Tr. (jlnbulosa (Linsl.) de dillè- 
rents ruminants : je pense avec C. Desportf.s cl P. Roth (1943) que ces 
apparences n’onl pas de valeur syslèmaliqiie. 

Chez tons mes individus, la vulve ne présente pus d’expansion extério¬ 
risée (lig. 48) •, clic apparaîl sons l'aspect d’une fente en croissanl située à 
une distance de lu dernière cellule œsophagienne qui varie entre 35 el 
140 p ; C. (îedorlst (1916), qui évalue la même dimension à 300 p chez 
aii Trichuréphate parasite d'un rat africain, invoque ce caractère pour 
créer la nouvelle espèce Tr. Cariieri. 

Les œufs prèsenlenl chez Tr. mnris l'aspect habituel de ceux des Tri - 
clin ris de dimensions moyennes ; leur coque esl loul à fait lisse. 


Observations sur les staites JI-UNIiS 

Chez Tr. murix l’œuf n'csl pas scgmcnlc au moment de la ponte. Comme 
dans le cas de Tr. trichinra et de plusieurs antres espèces, il est probable 
qu'il s’embryonne an cours d’un long séjour dans le milieu extérieur. Par 
analogie avec ce qui se passe chez l’homme et aussi chez les Canidés, on 
peul supposer que les Muridès contractent 'leur Trichocèpbale en avalanl 
des œufs renfermanl des cmhryons infestants. Lu contaminai ion est donc 
vniisemblablemcnl direele. 

Dans le cæcum de deux mulots, c’est-à-dire dans le même habitat que 
les adultes, j’ai trouvé des individus jeunes, tous de sexe féminin. Le moins 
figé a une longueur de 16,0 mm., donc inférieure de moitié de celle d’une 
femelle adulte de laille moyenne ; H présente au niveau de sa région œso- 
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phagiennc et «le sa région élargie la même largeur de 160 u ; celle dernière 
portion présente ainsi un iliomètre muxiuium trois fuis moindre que chez 
les individus sexuellement murs. Ce Trichnccphalr iiinnalure est plus âgé 
que les jeunes ï‘r. unis de 10 juurs obtenus expérimentalement par 
H. Ijîic.KAKT ainsi que les trois individus de taille analogue de Tr. murix 
observés par F. Dimaiioin ; il apparaît couleniporiiin îles 7‘r. suis de quatre 
semaines du poreelet infesté pur Tailleur allemand. !\l»n plus jeune 7’r. 
mûris rappelle ainsi un Cupillarla assez euurl donl les proportions seraienl 
inversées. L'arrière-corps encore peu développe mesure sculemenl 3.5 mm. 
de longueur ; lu région œsophagienne est sensiblement Irais fois' et demie 
plus longue que lui ; elle présente l’aspect qu’elle aura chez l’adulte ; la 
gracilité du Iraiu postérieur rcsnilc vraisemblablement de la minceur <tu 
tube génitnl ; je n’ai pus pu étudier son trajel, niais d’après le volume de 
l'inteslin, dont le diamètre correspond à peu près ;i la uioiliè de la largeur 
du corps, il occupe certainement un espace restrcinl. 

Avec leurs longueurs toi aies respectives de 35,5 et de 31.5 moi., mes 
deux autres individus jeunes sont A peine plus courts que les femelles 
adulles les moins grandes. En plus de l'absence d'u'uta mûrs, ils en dilfèrcnl 
suri nul pur leur largeur nettement moindre, atteignant au maximum 240 el 
2(50 au niveau de T arrière-corps, ce qui représente seulement la moitié 
du diamèlrc eorrespondanl it’une femelle adulte de taille moyenne. Chez 
mon jeune de 25,5 mm., lu porlion élargie esl proportionnellement assez 
raccourcie : l'exemplaire de 24,5 inm. présente un lube génital particulière¬ 
ment net, dont la disposition est 1res analogue à celle qui se voit chez les 
vers complètement développés ; l’ovaire semble assez court ; sim extrémité 
antérieure est chez mes deux jeunes purlicutièrcment éloignée île la lin île 
Tiesopbagc (63(1 et 71X1 .p). 

Il n'csl pus sans intérêt de signaler que deux de mes individus imma¬ 
tures, donl le moins ügé, »nl été trouvés en cohabitation chez un même 
hôte avec un mâle el une femelle adulte de lu meme espèce. La coexistence 
d’individus mûrs el de l'helminthe de 25,5 inni. s’explique très vraisem¬ 
blablement pur une durée de croissance variable. Celte inlcrprelation no 
s’applique peut-être pus au eus du jeune de 16 nun., qui u du commencer 
son évolution chez un mnl»l déjà parasité par Tr. mûri*. Connue l'admet 
AI. le Pr. E. liiiVMV'r ni ce qui concerne Tr. vulph . je pense qu'il peut y 
uvoir réinf estai ion chez lr Trieboeéphale des souris. 


Cahactùhks svsTéMATigufcs ni. Trlchnris aium 


Mâle cl femelle. -- Expansions céphaliques abscnles. Hégion œsopha¬ 
gienne n’atteignanl pas le double de la longueur de la parlie large ; sa 
face ventrale pourvue antérieurement de chaque côté de la bande ndhésivc 
d’une rangée irrégulière de vésicules cuticulaires assez espacées d’nn dia- 
mclre voisin de celui de Texlrémilé céphalique. 

Mâle. Arrière-corps de 15 ù 30 fois plus long que large ; vu largeur 
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postérieurement égale à Irois ou quatre fois celle «le Finies)in. Spiculé court, 
sa longueur correspond ;i ta moitié ou au tiers «le celle du cloaque, qui 
elle-même atteint le quarl ou le cinquième de lu partie large. Invagination 
cœlomique du spiculé vers le tiers postérieur du cloaque. Testicule circon- 
volnlionné, presque deux fois plus long que le r.'inul déférent, ce «lcrnier 
d'un liers plus long que le canal éjaculntoiir. 

Femelle. — Partie large de 20 à 30 fois plus longue que large, su largeur 
postérieurement égale ti 5 ou 6 fois le diamètre de Fini est In. Ovaire à peine 
sinueux, débutant le plus souvent en arrière de l’utérus, sn distance à 
l’extrémilé caudale correspondant ;i peu près nu 1/30 de lu longueur «le la 
portion élargie. Plus grande dimension du vagin égale en moyenne au 
1/16 de la longueur de l’arrière-corps, cl valant Irois fois la largeur du corps 
à son niveau, sa paroi interne pourvue, suivant l’emplacement ou l'individu, 
de plis longitudinaux ou d’expansions pnpiltîfnrnies très allongées. Vulve 
sans pavillon dévaginublc. Œufs n paroi lisse mesurant en moyenne 
58 X 28 ,t. 


Capillaria gastrica (Ray lis), 1926 (= rame ramena (Reutli), 19?9), 


Au cours de se» recherches sur les tumeurs il « Spiroptéres », J. Fuu- 
(.ku (1913) a été le premier a signaler des Capilluria dans la muqueuse du 
proestomac des rongeurs du genre Itattus. Des Nématodes, trouvés dans les 
memes conditions en Argentine et an Japon, ont été respectivement rappor¬ 
tés par M, Rfatti (1917) à ('. Ucpatira (Bum-rofl), purasile du foie «l’hôlcs 
très divers, et par S. Yosnm.v ol K. Mom.m.v (1925) :i C. hac illata (Kberth), 
Irouvé dans l’<rs<iphage de lu souris. H. A. IUyi.is (1926) a reconnu que les 
vers du procslomac des Itattus sont spécifique ment distincts. Ils peuvent 
aussi se rencontrer dans l’œsophage de ces hôtes, ainsi que l'a montré 
en 1929 l’auteur sud-américain. Parmi les Murldcs trouvés porteur» de 
C. gastrica, J. F. Texcira de Frfitas et II. Lfnt (1936) citent dans leur 
monographie Itattus norvégiens, R, rattas et H. atexaudirms. Si Capillaria 
maris Uyeyama es) identique à celte espèce, il faudra encore .-limiter le 
rnl blanc des laboratoires. C.c parasite peut cire considéré comme cosmo¬ 
polite ; en France, il a élé Irouvé a Paris par M. le Pr. E. But m ut (1932) ; 
avec G. Massis (1936), j’ai fait connaître sa présence chez les surmulots 
lyonnais. 

De même que dans le cas des Spiroptéres, (iaiigglanema acoplasticum 
(Fibiger), II, A. Raylis a indiqué que le corps entier de C. gastrica se loge 
dans des galeries très flexueuses dans la muqueuse matphigicnne «lu lube 
digestif antérieur, Avec le concours de P. Tininç,v, .1, Atves Meiiia (1932) a 
spécifié que les vers se localisenl principalement dans In couche «le Mul- 
pighi on au voisinage de l’assise qui correspond au stratum granulasum «le 
la peau. De même que te (inagyloarma, ti, gastrica peut coexister avec 
des tumeurs de type épidermoïde signalées «tés 1917 pur M. Rfatti, 

De développement du présent Tricharoidea esl encore peu connu. 
S. Yosiiioa et K. Nomma, puis II. Vogfi, (1930) ont inonlré que Vœnf n’est 
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jias sicilien te a ii J1IOI II eut di* la ponte et s'enibr>onnc dan* te milieu exté¬ 
rieur. Les auteurs japonais ont constaté l’éclosion des jeunes larves dans le 
grêle et le ovemn de souris ayant ingéré îles u-nfs du purtisilr. 

Bioi.ocai. m:s Aiuu.ms 

C. jfuslrica est assez fréquent étiez les suritiulols de la région lyonnaise, 
.le ne l'ai pas décelé chez le peu de rats noirs que j’ai eu à ma disposition, 

En raison de son habitat h l’intérieur de galeries, le Nématode ne sc 
reconnaît pas directement un niveau des parois digestives qu'il parasite. Le 
ptn.s souvent je l’ai dépisté pur la découverte de scs u-af.s dans le con¬ 
tenu intestinal. Connue je t'ai indiqué dans un mémoire public avec le 
Dr, C, Mass IA, j’ai isolé les mâles et les femelles en réalisant la digestion 
artificielle des organes suspectés, 

J’ai décelé cet helminthe riiez des rais de Lyon et de Saint-Klienne. Le 
pourcentage d'infestation varie suivant la provenance des hôtes, Jusqu’en 
I93G, j’ai avec G. Massia signalé h Lyon une prédominance manifeste du 
Nématode chez les rats des égouts par rapport aux .surniulols drs halles, lin 
réexaminant mes protocoles d'autopsie cl en tenant compte de captures 
ultérieures, je crois devoir modifier les chiffres publiés. Sur 83 individus 
provenanl certainement des collecteurs, j’ai conslaté sûrement C. guslrica 
chez 27, soit chez 32,5 */« d'entre eux. Sur 78 du Marché îles Cordeliers, j'at 
recueilli le parasite chez Irois seulement, e’esl-â-dire dans 3,8 % des cas. 
J'ai encore récolté le même (Utpilhiria chez des surniulols capturés â la 
Nouvelle Faculté et à l'Hôpital de Grange-Blanche, ainsi qu’au Parc de la 
Tète-d'Or, 11 csl surtout 1res fréquent dans le premier de ces habitats. 
Sur un polit lot de 9 animaux provenant du Centre universitaire, je l'ni 
rencontré chez tons sauf un (88,9 %). Parmi les surmulots de la Volière du 
Jardin zoologiquc, 17 sur 53 on| été trouvés porteurs, cc qui correspond â 
un pourcentage de 33,0 J'ai encore dépisté Irois fois le même ver dans 
un loi de 9 rongeurs capturés dans les Egouts ou à l'Ilôlei-Dieu. Chez tes 
rats des mines de Saint-Etienne, C. guslrica est moins fréquent ; je ne l'ai 
décelé qu’au puits Montmartre, où j’ai constaté sa présence chez 2 individus 
sur 12, ec qui correspond ji n» indice d'infestation de lfi.7 Aucun de 
mes deux surniulols capturés dans le sons-sot de Saint-Picrrc-la-Pnlud n’étflil 
parasité par cette espèce. Malgré su grande fréquence â Grange-Blanche chez 
les rais sauvages, je ne l'ai jamais trouvée chez les nlhinos des élevages du 
laboratoire. 

Comme l’indique son nom, C. gaslrica vit dans l’estomac des rnt* para¬ 
sités ; il y habile la muqueuse de lype malpighien de la grande tubérosité , 
je ne l'ai jamais vu dans la région du fond, ni au voisinage du pylore. Je 
ne l’ai recherché dans l'cc.sopbagc que chez six de mes rongeurs infestés ; 
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chez cinq d’cnlrc eux, le procstomsie renfermait seul des Nématodes. J’ai 
soupçonné une infestation pure du conduit d'arrivée des aliments chez un 
surmulot, dont les matières intestinales renfermaient des œufs de Capilla¬ 
ria, alors qu’aucun adulte n’cl/ilt constaté dans le cardia. Chez un ral des 
égouts lyonnais, j’ai récolté une femelle de C. gastrica dans le duodénum, 
probablement en état de vie précaire et en voie d'expulsion. 

11 est possible de localiser les galeries creusées par les vers à l'intérieur 
de la paroi digestive. Des coupes transversales d’œsophage parasité com¬ 
muniquées par M. le t*r. E. Brumpt montrent, comme l’a observé J. A. Mrira, 
que les sections des helminthes se situent dans la muqueuse malpighienne. 
Lorsqu'il n'y a pas de Inmcfaction, il n‘y a pas de réaction inflammatoire et 
les cavités occupées par tes vers apparaissent comme de simples inclusions 
géodiques ; les œufs sont éliminés dans des parties de galeries situées dans 
la couche cornée ; comme on peut le voir (pl. 1. fîg. 1), plusieurs peuvent 
être vus nu même niveau dans des géodes entourées par des éléments kéra- 
tinisés très exubérants. Lorsque des formations néoplasiques coexistent avec 
Capillaria gastrica, elles ont leur origine dans l’épithélium de type épider¬ 
mique caractéristique de la muqueuse des voies digestives supérieures. C’est 
en particulier ce qui s’observait dans les trois cas que j'ni publiés avec 
G. Massia chez des surmulots lyonnais. Je n’ai depuis constaté aucune 
tumeur de celte sorte. 

Chez les rongeurs autopsiés, je n’ai guère trouvé qnc des vers sexuet- 
tement mûrs ; les femelles ont été constatées bien plus fréquemment que 
les mâles ; sur les 55 exemplaires de ma collection, il y a seulement 
17 mâles. 

D'après mes constatations, les rats entièrement développés sont plus 
souvent infestés. En m’en tenant aux localilès où ont été capturés des 
porteurs de C. gastrica, je trouve 45 rais hébergeant cet helminthe sur 
155 adultes examinés (33,35 %) et seulement 13 cas positifs chez 9fi jeunes 
(13,55 %). Malgré les apparences, le sexe de l’hdte semble avoir peu 
d’influence sur le taux d’infestulion. Eliminant 5 animaux chez qui ce ren¬ 
seignement n’a pas été noté, je trouve parasités 31 mâles sur 103 (30,1 9<>) et 
27 femelles sur 123 (21,95 %), ce qui indiquerait un avantage en faveur des 
mâles, En examinant séparémenl les cas des adultes et des jeunes, je cons¬ 
tate une prédominance du parasitisme des mâles à maturité sexuelle 
(cf cf 27 sur 46, 58,7 % ; 9 $ 18 sur G7, 26,85 %) ; c'est le contraire chez 
les rongeurs immatures ((f çj 1 4 sur 37, 10,8 % ; 9 $ 9 sur 56, 16,On ft). 

Je n’ai jamais vn C. gastrica en même temps que des (longytonema dans 
le proeslomnc de mes surmulots. En seul de mes rongeurs n’hébergeait que 
ce Nématode. Par ailleurs, j’ai remarqué onze fois sa coexislence avec 
Capillaria annulasa (Duj.) ; j’ai observé 39 fois, c’est-à-dire dans un peu 
plus des deux liers des cas, la présence simultanée de C. gastrica et de 
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Stmnyyloide.i rntti Sundground. Je n’ai constaté qu’une foi* une infestation 
mixte du surmulot par le Trichttroidea <ln proestomac et par llcterakrx spit- 
mosa .Schneider, l.e Nématode vésical Trirtwsomaidrs crussicauda (Bel* 
lingh.) a été vu chez 45. c'est-à-dire chez un peu plus des t/5 de mes 
rongeurs porteurs du même Cnplllaria. La coexistence du ver parasite du 
proestomac avec des Plnlhelminthcs m'a paru moins frêquenle. Je n’ai trouvé 
que 20 rais hébergeant en même temps V. yaslrica et Hyiuniolepit nanti 
fraterna Slilcs, quatre seulement à la fuis porteurs du Nématode slnmac.il 
et de H. ditniniita (Rml.) ; de même, je n’:ii trouvé que qunlre animaux simul¬ 
tanément infestés par le précédent Capillarrrr et par la larve île Tnenia 
Ittcninefarmis (Bartsch), qui se développe dans lr foie. 

J’ai trouvé des adultes de <!. gastrica en automne, en hiver et nu prin¬ 
temps, de scplcmbre à mai inclusivement ; je manque de données sur son 
comportement pendant la saison chaude. D'octobre il avril inclusivement, 
j‘ni remarqué que t'indice parasitaire du tolal des lots où re Nématode ii été 
conslnté avoisine 30 f /e n l’arriére-saison, tombe à 11 % en janvier cl 
février et revienl nux environs de 30 r A en mars-avril, (‘.es variations s'obser¬ 
vent non seulement pour l'ensemble des individus, niais pour les adultes 
seuls ■, elles concernent toutefois une population d'origine hétérogène. 


Mounioi.ooik dis 


Il m’appnrait utile de redécrire i'.apiUariu ijnstricn, dont j'iii étudié 
avec précision le tube génital, afin dr le comparer aux mitres espèces du 
genre parasites des Muridés cl notamment à (’, badilata (Eberth), qui en 
esl assez prorhe. 

Vnici les principales dimensinns de C. ynslrirti cuir idées sur cinq indi¬ 
vidus de chaque sexe : 

Mâle. — longueur lnliilc ; 24-36 (31) mm. Longueur de la région œsopha¬ 
gienne : 6,5-9,5 (8) mm. Longueur de l'arrière-corps : 17,5-28,5 (23,5) mm, 
Longueur du préoesophage : 314-686 (501,5) g. Largeur de la tète : U-11,5 


Fig. 48. — Région vulvaire d'nne femelle de Trirhuri» intim (Cæcum d'.l/W.*- 
mm *j//cn(iris, Saint-Cyr an Mont d'Or, 11. Vlll. ÎUBT). 

Fig. 41). — ('iijiiHuriii gostrirn mâle, zone do passage entre la région irsophn- 
gienne et l'aiTiêre-corps (Estomac de ltnttux norvegirHa, Lyon, égouts, 18. I 

Fig. 50. — CnpifAiria giut/iirn mnle, zone de passage ilu ranat déférent an 
canal éjaculateur (Estomac de Rat (a* narre pieu.s, Lyon, égouts, 18. I. 1934). 

Fig. 51. —■ Extrémité postérieure d'un mêle de t'npit tarin aa»tncu k gaine 
incomplètement dé vagi née (Estomac de itatf n.« noiTei/iriix, Lyon, Nnnve Ile 
Faculté, 9. IV. 19.16). 
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(tl) |i. Largeur au ilclmt <le l’intestin : 47-62 (53,5) Largeur maxima : 
59-79,5 (68,5) p. Largeur de t'extrèinilé caudale : 26,5-38 (31,5) ( i. Longueur 
lolale/Liirgeiir maxima : 406,8-475,0 (451.1). Longueur «irriérc-corps/Lon- 
gneur région œsophagienne : 2,35-3.8 (3,0). Longueur du canal déférent : 
12,5-24,2 (17,65) uuii. Longueur du canal éjaculnteur : 2,75-3,95 (3,25) mm. 
Longueur du cloaque : 1,5-1,7 (1,35) mm. Longueur de la gaine : f)0t,5 1183,5 
(1058) |i. Longueur urrière-corps/Longucur canal éjaculateur : 6,35-9,65 
(7,4). Longueur nrrière-curps/Longueur du cloaque : 13,25-21,9 (17,6). Lon¬ 
gueur canal défcrenl/Longueur canal éjaculateur : 3,55-8,2 (5,5). Longueur 
canal êjnenlateur/Longueur du cloaque : 2,0-2,65 (2,4). 

Femelle. — Longueur totale : 39-67 (52,5) mm. Longueur «le la règi«in 
œsuphagienne : 7-11 (9) mm. Longueur de l’arrière-corps : 32-50 (43,5) nim. 
Longueur du préœsupliage : 510-669 (560) p. Distance de la vulve mi début 
«le l'intestin : 32,5-93 (60,5) p. Largeur de lu tête : 9-12,5 (10,5) p. Largeur 
au défaut «le l’intestin : 64,5-85 (77) p. Largeur maxima : 94-125 (112,5) p. 
Largeur «le l’extrémité caudale : 22-34 (27) p. Longueur lotnle/Largeur 
maxima : 380,0-609,1 (466,85). Longueur arrière-corps/Longuenr région œso¬ 
phagienne : 4, 0-5,8 (4.95). Longueur de l’ovaire : 15,9 32,0 (23,5) mm. Lon¬ 
gueur de rovidnete : 1,6 3,05 (2,5) mm. Longueur de l’ulérus : 17,5-25,4 
(21,25) mm. Longueur du vagin : 0,95-1.615 (1,25) mm. Longueur arrière- 
corps/Longneur oviductc : 13,75-20,0 (10,2). Longueur utérus/Longueur 
vagin : 15,4-18,25 (10,7). Longueur ovidnctc/Largeur uiaxima : 17,0-25,45 
(22,05). Longueur vagin/Largeur au déhul de l'intestin ; 12,4-19,1 (16,15). 
Longueur de l’œuf (I) : 56-73,5 (61,5) p. Largeur de l’œuf (1) : 23,5-34 (29) p. 
Longueur de l’œuf/Largeur de l'œuf : 1,8-2,7 (2,15). 

Dans l'ensemble, ces mensurnlious, bien que variant dans des limites 
as.se* vastes, eurresponilent à eetles précédemment indiquées et en particu¬ 
lier 5 celles «lonnées par J. F. T. de Fueitas et tl. Lest. Les «liniensions 
mesurées par S. Yosiuua el K. Momma chez leurs parasites «les rats qu’ils 
rupportenl à C. bnrillala leur .sont aussi superposables, mais «1 nièrent netle- 
ment de celles que j’ai trouvées chez l'espece de C. J. Fhhutii. Je ne duiile 
pas que les observations des ailleurs japonais se rapportent à C. gaslrica. 

Les deux sexes sunl des vers particulièrement minces : le rapport «te 
leur longueur a leur largeur maxima atteint au moins 400. 

Parmi les caractères communs si tons les exemplaires, je signalerai la 
présence de deux bandes bacillaires parcourant presque tonte la longueur 
de l'helminthe sur les faces dorsale et ventrale. Bien qu’elles soient men¬ 
tionnées «luns la description originale de H. A. Rayms, je ne les avais pas 
observées en 1936. 

La région céphalique ne présente pas d’armature buccale. Je n’ai pu voir 

(1) Dimension* priées «ur 10 œufs pour chaque femelle. 
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Panneau nerveux que chez deux femelles aux distances de 36 et 63 p de 
rextrémitè antérieure. Le tul*e digestif est bâti sur le type habituel des 
Trichuroidra ; la longueur dn prcœsophuge est presque toujours supé¬ 
rieure au 1/20 de celle de l'oesophage. Les éléments du corps cellulaire 
sont plus de deux fois plus longs que larges. L’intestin est relativement 
mince ; au tiers postérieur, sn largeur correspond au 1/5 on .ni 1/6 de celle 
île l’arrière-corps. 

L’aspect exlèrieur de mes milles ne diffère pas sensiblement des descrip¬ 
tions antérieures. Le rapport cnlre la région œsophagienne et la longueur 
totale varie entre 1/3,35 et 1/4,8. L’extrémité postérieure présente trois 
lèvres ; les deux ventrales sont pourvues d’une petite papille. 



Fig. 62. — Eclosion d’une larve de f apilforiti pas frira; œufs 
d'une coproculture de 57 jours examinée dans du suc gas¬ 
trique artificiel (18. I. IP.'IO). 

De même que chez les Trichuris , l’éclaircissement par le lactophénol 
permet de suivre avec précision le parcours du tube génital des Capif/arin. 
Chez les espèces parasites des Muridés, j’ai trouvé toutes les régions recon¬ 
nues par L. A. .Hukbskiouï (1901) chez C . oiilnsniseu/fl (Ruil.) iln gésier 
île la grue, et par R. O. Ciiristenson (1935) chez C. uerophila (Lreplin) 
des voies aériennes des Canidés ; dans tons les cas, la disposition générale 
rappelle beaucoup celle observée chez les Trichuris. J’ui en effet décelé 
chez mes milles un testicule, un spermiductc et un clouquc. 

Chez lous les Capillaria étudiés ici, le testicule sans circonvolutions 
prend naissance assez en uvnnt de l’origine du cluaque, à peu près au 
niveau où le spermiductc change de structure ; il se dirige d’arrière en 
avant jusqu’au voisinage de l’extrémité œsophagienne, où il se termine. 
Après un coude très prononcé (ftg. 49), la portion qui lui fait suite prend 
une direction inverse et pin-court l'arrière-corps d’avant en arrière. Au 
début de ce trajet, j’ai pu dislinguer une purtion membraneuse correspon¬ 
dant an canal défèrent ; chez toutes les especes étudiées, la longueur de ce 
segmcnl est égale à celle ilu testicule et correspond ù peu près aux 3/4 de 
celle de l'arrière-corps; il se termine en arrière par une constriclion 1res 
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accusée enlouréc d’un anneau musculaire puissant (fig. 50). En|re ce der¬ 
nier el le cloaque existe une porlion plus musculeuse, qui représente le 
canal éjaculatenr ; sa région proximale, pourvue d’une paroi plus épaisse, 
csl limitée en arrière par un rétrécissement moins accusé ; je ne crois pas 
devoir l’en distinguer par un nom. Le cloaque, où le lube génital s’unit à 
l’inleslin, a une enveloppe assez épaisse. 

Sur la lig. 53, j'ai reproduit la disposition générale du conduit mâle île 
C. gasfrica. Ce schéma peut être utilement comparé à ceux qui représen¬ 
tent les aulres especes. Sur tous, chaque segment en ligne droite corres¬ 
pond h t/5 de l’arrière-corps ; chacune des portions courbes représente 
respectivement le 1/5 et le 1/25 de ces longueurs. La même disposition est 
adoptée sur les figures de l’nppareil génital femelle, D’après mes oliserva- 
lions et celles de L. A. ,1 {imiiSKiiii.D, C. yustriru cl les autres espèces étu¬ 
diées ici dilfèrenl de C. obtnshiscula par leur canal éjacuhilcur proportion¬ 
nellement an moins deux fois plus long el par leur cloaque trois fois plus 
court. Chez les Capillaria des Muridés, je n’ai pus remarqué dans la dispo¬ 
sition du tube mâle de divergences 1res importantes ; j’ai cependant cons¬ 
taté des différences spécifiquement utilisables dans le rapport entre les 
longueurs des canaux déférent el éjaculatenr et encore mieux dans la plus 
grande dimension de ce dernier par rapport â l'arrière-corps. Les dill'é- 
rcnces pins sensibles ohservées dans l’allongement du cloaque sont en rela¬ 
tion avec celui du spiculé, qui sert habituellement de hase à ta systéma¬ 
tique des Capillaria. 

Chez C, ynstrica, le canal iléfércnl occupe la plus grande partie de l’ar¬ 
rière-corps ; le canal éjnculateur e.sl relative me ni bref, puisque .su longueur 
ne vaut en moyenne que ic 1/5 de celle de ce coniluil el le 1/7 de celle de 
la région postérieure ; le clonque, qui représente environ le I/17 de l’arrière- 
corps et moins de Ja moitié du canal éjacululcur, est proportionnellement 
beaucoup plus court que chez C. annulas» et 5 plus forte raison que chez 
C. obtusiuscula. 

11 est très rare de rcnconlrcr des mâles de C. yaslrica dont l’appiireiI 
coputuleur soit entièrement dévuginc, J. A. Mi.iua semble avoir eu entre 
les mains un individu dans cel étal physiologique. Avec <>. Mas.su, j'ai 
ligiiré un exemplaire il gaine du spiculé en grundc partie dévaginéc. J’ai 
depuis rencontré un mâle analogue, dont je représente l’extrémité posté¬ 
rieure (lig. 51). Le spiculé très mince csl peu réfringent el difficile â voir ; 
je n’ai pu l’observer sur tout son parcours chez aucun de mes individus. 


Ci g. 50. — Arrière-corps de (Aipif/imn gaslrira mille, représentation schématisée 
du tube génital elles un individu â gaiue invaginée. 

Fig. 54. — Arriere-coi ps de Capillaria bacMtafa mâle, i eprésentation schématisée 
du tube génital chez un inilividn à gaine invaginée. 

Fig. 55. — Région de l’ovidncte de 6’upiHuriii f/n.driru (Fstmnac de Kuftnt nor- 
oct/icus, Lyon, Parc de lu Tète-d’Or, 29. Xt. 1941). 
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Sur l'helminthe dessiné ici, J'ai uhservé ses deux extrémités ; j':ii estimé 
elle* lui su longueur à 111(1 j». ce qui correspond aux évaluations (le 
J. A. .Menu et «le J. F. T. de Fukitas et II. Lent. Chez un individu à gaine 
invaginée. J'ai constaté que la portion proximale du .spiculé se prolonge 
en avant ail delà du début du cloaque ; elle lraver.se très obliquement l'ex- 
1 rémité postérieure du canal êjaculateur, qu’elle suit ensuite parallèlement 
par eôté à uue distance presque égale à son épaisseur et sur une longueur 
d’environ 50 p. 

Lorsque la gaine du spiculé est complètement dèvngiuée, elle se termine 
par une porlion élargie en « ampoule », que seul le biologisle de Sao Paulo 
a vue hors du cloaque. Mais tous ceux qui ont observé C. gnstrica onl remar¬ 
qué les piquants qui recouvrent l’enveloppe du stylet copulnteur. Sur la 
portion proximale de l'organe incomplètement extériorisé, j'ai constaté 
chez deux individus que ces épines sont minces cl implautées obliquement 
d’arrière en avant, leur longueur varie entre 4 et 5 p. Existe-t-il une dispo¬ 
sition identique au niveau de l’extrémité élargie ? J. A. Meiiu n’en dit 
rien et la microphotographie de son travail n'est pas suffisamment nette 
pour pouvoir s’en assurer. Je pense que, comme chez C. bactllala, tes 
piquants de la portion en « ampoule » sont courts cl trapus el imptanlés 
normalement. Lorsque la gaine est incluse dans le cloaque on constale en 
effet, en avant, une région un peu élargie, ou les épines apparaissent comme 
des ponclualions grossières, ainsi que II. A. Bayi.is l’avait signalé. 

Chez mes femelles de ijuslrlca, le rapport entre les longueurs de la 
région œsophagienne et de l’arrière-corps varie entre 1/4.1» cl t/5,8. It 
existe une conslrictiun assez nette à la jonction de ces deux zones. L'ex- 
trémilé caudale se distingue par son amincissement relativement brusque 
juste avant l’anus ; cet orifice est d’ailleurs suhteruiinnl ; lorsque celle 
extrémité est examinée de face, il peut a p pu rai Ire terminal ; je me suis 
expliqué avec 4i. Mas su sur ces dispositions invoquées par Y. I 'ïeyama 
(1028) pour séparer une nouvelle espèce ; avec J. II. T. de Fueitas et 11. 
Le nt, je pense que VUepattrola mûris île tel auteur csl identique à C. gas- 
trica. 

Le tube génilal femelle des Cnpiiluritt se suil avec une netteté suflisante 
chez les individus éclaircis par le lncluphènnl. Chez Imites les espèces 
étudiées ici, il présente la disposition décrite par L. A. J\i;nosKuii.u chez 
Capilluria obt«s<usvuta el est ainsi cuit sur le meme type que celui des autres 
genres de TrichtirnUlcu. Chez tous les C«piliari« des Muridcs, l'ovaire, qui 


Fig. 66. — Arrière-corps de fupi/birûj ijastricu femelle, représentation xeliénia- 
tisée dit tube génital. 

Fig. 57. — Arrière-corps île (’apittarm barilMu femelle, représentation srliéma- 
tisée du tube génital. 

Fig. SK, — Région vulvniie de f'opi/btrîil rprxfn'rn (Kstoniae de Iltitlu* nori'r-, 
tjirm , Lyon, égouts, 1K. 1. 1934), 
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miil prés de l'extrémité pnsléricnre, représente un organe allonge, dirigé 
en avant il occupant lu plus grande |inr(ie <lr lu cnvilé générale jusque 
vers le milieu de l’arriére-enrps. l!n rétrécissement marqué s'iibscrvr ii te 
niveau ; après un coude très prononcé, le tube génital devenu nu uviiluete 
très mince se dirige d’avant en arriére sur une assez faillie innxiieiir, A la 
suile d'un deuxieme coude, 1c conduit s'élargit et aboutit à un utérus mem¬ 
braneux qui, reprenant la direction d’arrière en avnnl, remplit presque 
Ionie la moitié antérieure de l'arrière-corps. Dans sa portion liait à fait 
terminale, le Inlic génital continua ni le trajet île 1’utérns devient muscu¬ 
leux sur une petite longueur et constitue un vngin qui aboutit à la vulve. 
Kn comparant les ligures scliéumtii|iies de ces femelles, tontes dessinées avec 
les mêmes dispositions de longueurs relatives que celles des mâles, on peut, 
suivant les espèces, remarquer dans lr développement relatif de l'ovaire, 
et surtout de l’iividncte et du vngin, quelques différences utitLsalitrs en 
systématique. 

Chez C. gastrira (lig. 55, 56, 58), l’ovaire nuit assez loin de l'extrémité 
caudale (195-280 ji) ; la longueur de l’ovidiicte cnrrespnnd en moyenne au 
1/16 de celle de l’arrière-corps et à 2? fois lu largeur niaxima. Il est ainsi 
proportionnellement plus allungé que chez il. mûris-sytvalici (Dics.) ? et 
que chez C. annnlom ; il appamit par contre plus coiirl que chez fl. bacit- 
luta. D’après les men su ration s de U. A. .1 \GKtiSKiiii.i] . C. uMnsitucutn rst 
intermédiaire â ce point de vue entre C. gastrira et cette dernière espèce. 
Le vagin relativement grund représente en moyenne le 1/35 de la longueur 
de ta région postérieure et équivaut b 16 fois lu largenr du corps nu tlibul 
de l’inlrslin. Des proportions assez analogues doivent s’observer chrx il. 
ablusittscttla, d’après les indications de l'auteur suédois. Chez aucune de 
mes femelles, je n'ni idiscrvé d’épaississement de la paroi vaginale •, ta 
vulve ne présente pas d'expansion rétructitc. Chez les Capillaria des (lalli- 
nacés, H. Madsen (1915) admet que la distanee de la vulve ;i lu tin de i'uesii- 
phage varie dans des limites assez vastes chez une même espèce et est 
sans valeur systématique. Clicx tous les C. gastrira que j’ai examinés, j’ai 
constaté que celle dimension est inferieure, nu à peine supérieure, à ta 
largeur du corps û ce niveau. 

Les œufs de la présente espèce, qui ont l’aspect typique des Triekuroi- 
dea. préscnlcnl la particularité d’avoir la surface extérieure de la enque 
parcourue pur une ornemenlation en réseau à mailles allongées et étroites, 
H A. Bavus, qui a comparé cette apparence à l’orncnientiilion de Vœuf 
de < 7 . hcpatica. diflerencie à ce point de vue cette dernière espère par une 
disposition plus régulière avec les côtés îles mailles snhéguux ; en outre, 
l’enveloppe ovulnire est nettement plus épaisse chez te ju ruai te du fuie, 
Dans les deux cas, l’uspcel réticulé superficiel est dit en partie fi la pré¬ 
sence île formations liuciltnircs qui traversent radiaircment la einiche 
externe de In coque. Avec C». Massia, j’ai montré que, sur des coupes trans¬ 
versales, ces hiîtonnets sont chez il. gastrira un peu irréguliers et très rup- 
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prodics les uns «les autres ; riiez C. hvpulirn, ils sont plus espacés et plus 
réguliers. Les dimensions île ces œufs sont assez varinbles suivant tes indi¬ 
vidus. 


OltSLHVATI/lNS SVI» I.H IlllVl-I.OPl’hXIBNT 

t-’œuf »te Cttpillttriu piislrira arrivé lions 1» ravité stomarule est entraîne 
dans le milieu extérieur avec les matières stercoriilr.s. ,\ ce moment, il con- 
ticnl une cellule nun itivisée ; il s’embryonne à l’air libre. Dans ces enn- 
ililions, S. Yosiium et K. Momma, puis H. Vomi., ont constaté que l'embryon 
est tout formé et iniibil»’ dans lu coque nu bout île 15 h 25 jours, ce que j’ui 
continué. Réalisant suivant lu méthode de M, le l’r. E. Rnt'MiT une coprn- 
rulture du contenu eiecul il'iin rat tics minrs île Suint-Etienne, siniultnné- 
nient porteur de G. ijnstricu et de Stroagplnides rail), j’ai vu après une 
incubation de 52 jours ii 30" tics unils de Cnpilliiria renfcrmanl des 
embryons développés; j’ai pu assister à leur éclosion entre lame et tamclle 
dans /lu sérum physiologique. La sortie x’ciTetdue au niveau des boutons 
polaires ; le 15 janvier 1037, j’ai vu, en chauffant prudemment sur une 
veilleuse de Bunsen, un des buuchons transparents s’écarter comme un 
couvercle ; sur d’autres préparations, j’ui observé des œufs dont les deux 
bouchons étaient entièrement détachés. Dans quelques cas, j’ai vu tes deux 
extrémités du jeune extériorisées pur le même orifice, il’aulres fois, je tes 
ai aperçues sortant par les deux pôles. Dans du suc g/islrique artitlciet, 
j’ai observé un jeune (lig. 52), dont une des extrémités se montrait entière¬ 
ment hors de l’ieuf, tandis qu’un coude de la seconde dépassait à peine 
l’autre ouverture; au cours de mouvements 1res lents, lu terminaison exté¬ 
riorisée semblait sc raccourcir et faire pression ii l’intérieur, ce qui pous¬ 
sait plus en ilehors la portion coudée. Le jeune, ainsi examiné, ne m’a 
montré aucun organe différencie, ù pari quelques taches ovalaires réfrin¬ 
gentes ; n’ayant pas distingué du stylet perforateur, je n’ai pas pu recon¬ 
naître les régions céphalique et caudale. 

Entre ce stade et t’adnlte, je n’ai vu qu’une femelle immature ne dillc- 
rant des individus sexuellement mûrs que par l’absence d’œnfs entièrement 
formés dans l’nténis. 

.Malgré de nombreux essais tentés notamment par M. le Pr. E. Bkvmpt 
(1032), l’infestation expérimentale des rats par C. gaslrica n’a jamais été 
réalisée. Cependant, la pénétration directe par voie digestive a été envi¬ 
sagée par S. Yosiium et K. Mou ma, qui ont constaté l’éclosion des œufs 
embryonnés dans l’intestin de lu souris. En faveur de ce mode d'infesta¬ 
tion, H. Voivei. a signalé dans le proestomuc de rats avant ingéré des stades 
infectieux du parasite l’apparition de tumeurs identiques à celles qui se 
voient en coexistence avec les adultes, coinmr si révolution des hetminllies 
avait déclanché une prolifération cellulaire, qui les aurai] ensuite élon 11 es. 
Chez plusieurs autres Cuplllarlii, l’évolution est directe. Le fait a été prouvé, 
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tlès 1023. par F. Fiiu.i.ïmMN. chez C. hepdlicu. parasite du foie île divers 
Mammifères ; la même constatation a clé faite dans le eus île C. aerophila 
(Creplin), qui habite les voies aériennes des carnivores (R. O. Chiiistkhson, 
1938) cl de C. culumbae (Rml.), qui se fixe surtout dans l’intestin des pigeons 
(P. P. Lkvini?, 1938). Des formes jeunes de C. annululu (Moliu) el de C. cott- 
dinflala (Molin), infeclieuses pour les Gallinacés, qui servent d'hôte aux 
adultes, ont été trouvées dans l'organisme de vers de lcrre (E. E. Weur, 
1936, E. E. Wi:ii h el R. W. Ai.i.kn, 1915) ; le même fait a encore été signalé 
dans le cas de C. aerophila par A. M. Bohokova (1941), qui'considère ces 
invcrlébrés comme des hôtes de transporl. A la lumière de ces données 
récentes, tonie prévision concernant le cycle de C. gastrica apparaît pré¬ 
maturée. 


Capillaria bacillata (Ebertli, 1863). 

Capillariu bac il la! a a élé décril, en 1863, par G. J. Eniiimi, d’après des 
exemplaires recueillis dans l'œsophage de Mu» muscttlax ; l'auteur a donné 
une diagnose assez complète du mâle ; il n'a observé que l'extrémité pos- 
léricure de la femelle. Il n’a pas indiqué la localité d'origine de l’hôle. 
Ch. Ei.ton, J. R. Baker et A. 1). ti.vnn.NEn (1931), ont signalé sans la décrire 
une espèce d'Wrpufico/ei ou de Capillaria halillanl l'estomac d 'Apodenws 
sgloaticus caplurês aux environs d'Oxford. 

Je n’ai trouvé C. bacillalu chez aucune des souris que j’ai autopsiées. 
Je rapporte à celte espèce des Capillariu recueillis dans le prncslomnc de 
quelques mulots. Elle parait peu fréquenle dans lu région lyonnaise. Sur 
73 Apodemus siflvalicns provenant de Sninl-Didicr au Mont-d'ür, je n’ai 
trouvé que trois individus ainsi parasités, ce qui, pour cette station, cor¬ 
respond à un taux d'infeslalion de 4,1 l’n quatrième mulot porteur 
faisait partie d'un lot de trois rongeurs capturés quai de Serin, près de 
Lyon-Plage. 

Ces Nématodes, que j'ai récollés presque toujours enlicremenl dévelop¬ 
pés, habilaient des galeries creusées dans la muqueuse de lype cutané du 
proesloinac de leurs hûles ; je ne les ai pas recherchés dans l’oesophage ; 
leur biologie m’apparait identique à celle de C. gnxtrica. J'ai décelé ccs 
helminthes par la découverte de leurs neufs; je les ai isolés par digestion 
artificielle des parois stomacales parasitées. Dans aucun cas, je n'ai cons¬ 
taté de tuméfactions au niveau des organes envahis. 

Mes quatre mulols infestés par C. bacillata avaient atteint leur enlier 
développement. Connue parmi mes captures de Saint-Didier, je n’ai exa¬ 
miné que 15 adulles, leur lanx de parasitisme atteint 26,65 C U. Par ailleurs, 
j’ai rencontré ce Nématode chez trois femelles cl seulement chez un mâle ; 
ce résultat correspond à peu de chose près à ta proportion des sexes que 
j'ai examinés. 
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l'n île mes mulots n’Iicber^cuit pas d’aulrex helminthes que C. bacillalu ; 
deux des autres donnaient également asile an Tricboslrongyloidca Nema- 
/ospiroirfes dnbitM ; parmi eux. le ni Ale du quai de Serin ètail encore para¬ 
sité par Trie lutrin maris et une feinctie de Saint Didier conlenait encore 
dans son intestin, Syphacia slrumu , et dons son pancréas, Lypcrosomnm 
villa (Duj.). Le quatrième rongeur héhergeunt des Capiltaria dans son pro- 
estomnc dnnnail aussi asile à ta même douve, ainsi qu’A des Trématodcs 
intestinaux du genre Hrachylacmnx. 

Mes Apodemtts sylvalicu.t, porteurs de C, baciltala, ont élé capturés de 
juillel A oclohrc. 

Voici les principales dimensions de C. baciltala calculées sur cinq indi¬ 
vidus de chaque sexe : 

Mâle. — Longueur Jotale : 19,5-28,5 (23) mm. Longueur de lu région 
œsophagienne ; 6,5-10 (8) mm. Longueur de 1’arricre-corps : 12,5-18,5 
(15) mm. Longueur iln prècexophage : 247-341 (287) p. Largeur de la télé : 
10-11,5 (11) p. Largeur au début de t'intestin ; 67,5 05,5 (82,5) p. Largeur 
ni» xi nui : 94-114,5 (102,5) p. Largeur de l’extrérailé caudale : 26,5-41 

(33.5) p. Longueur totale/Largeur maximn : 169,0-303,2 (225,35). Longueur 
arrière-corps/Longncur région œsophagienne : 1,45-2,15 (1,85). Longueur 
du canal déférenl ; 8,25-14,0 (10,0) mm. Longueur ilu canal éjaculateur : 
2,95-3,25 (3,15) mm. Longueur du cloaque : 0,72-1,5 (0,94) mm. Longueur 
de la gaine : 609-894 (635) p. Longueur arrièrc-corps/Longueur canal éja- 
culaleur : 3,85-5,9 (4,7). Longueur arrière-corps/Longueur du cloaque : 
12,35-19,8 (16,45). Longueur du canal dcfèrent/Longuenr canal éjacuhi- 
leur : 2,6 4,6 (3,45), Longueur canal éjacutateur/Longueur du cloaque : 
2,15-4,2 (3,6). 

Femelle. — Longueur totale : 52,5-69 (60) mro. Longueur de la région 
œsophagienne 9-12,5 (10,5) mm. Longueur de l’arrièrc-corps : 43 58 

(49.5) mm. Longueur du préœsuphagc : 338-610 (429,5) p. Distance de la 
vulve au début de l’intestin : 135-335 (222) p. Largeur de la tête : 9-11,5 

(10.5) p. Largeur au début de l’intestin : 108,5-135,5 (119) p. Largeur 
maximn : 150-212 (185) p. Largeur de l’extrémité caudale : 37-50 (42,5) p. 
Longueur tutalc/Lnrgeur maximn : 291,5-350,0 (327,25). Longueur nrriere- 
corps/Longuenr région œsophagienne i 3,95-5,45 (4,75). Longueur de 
l’ovaire : 21,5-36,0 (29.25) inui. Longueur de l’ovidnclc ; 4,75-6.25 (5,55) mm. 
Longueur de t’ulérus ; 19,2-35-5 (26,15) mm. Longueur du vagin : 1,0-1,5 
(1,25) mm. Longueur arrière-corps/Longueur oviducte : 7,9-9,9 (9,15). Lon¬ 
gueur utérus/Longueur vagin : 17,0-23,35 (20,75). Longueur oviducte/Lar- 
geur maximn : 26,45-35-1 (30,25). Longueur vagin/Largeur au début de 
l’intestin : 7,05 13,8 (10,35). Longueur de l’œuf (1) : 50-73,5 (62,5) p. Lar- 

(1) Longueurs et largeur» prise» sur tO o-ufs pour chaque femelle. 
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«nir «le l'a-ul : 22,5-25,5 (211,5) jt . longueur de l’u-uf/Liirflvur tic l’unf : 
1,0-2,75 (2,15). 

Dans l’on.semble, ces dimensions su ni su péri cures aux quelques c In lires 
donnés pur C. J. Ehiutii, mais les proportions sont 1res unilingues. 

Comme l’onl indiqué J. F. T. de Frkitas cl 11. Lent (11130), ce ver exl 
proche de C. gastrica. 

Les deux sexes sont nettement plus épais que l'helminthe des Huilas ; 
le rnpport de leur longueur lotule à leur lurgenr ninximii esl presque tou¬ 
jours inferieur à 350 ; il n alleiot 370 que chez une femelle, donl les 
dimensions ne sonl pas indiquées pp. 171-172. ’lims les individus |>orlent 
deux humlcs b/icilluires 1res nettes qui «crnpcnl respectivemenl des positions 
dorsnle et ventrale ; Imites deux prennent naissance dans la région cépha¬ 
lique cl s'étendent jusqu'à l'extrémité caudale ; je n’ai pas vu les bandes 
latérales reconnues par C. .1. Fmi-iitii. 

C. bac Ulula esl décrit comme portant trois petites pupilles autour de 
l’ouverture buccale ; j’ai remarqué chez plusieurs de mes individus des 
protubérances plus ou moins arrondies de chaque côté de l’origine de 
l'oesophage (fig. 59). 

J’ai vu l’anneau nerveux chez un mâle et une femelle à 78,5 et 1)5 p de 
l’exlrémilè céphalique. 

Comme chez C. gastrieu, les cellules a’sopbagioiincs sont assez allongées 
et leur longueur dépasse scnsiblomenl le double de leur largeur, L’intes¬ 
tin est relativement étroit ; chez les deux sexes, son diamètre atteint à 
peine le 1/5 de celui de l'arrière-corps calculé un niveau de son licrs 
postérieur, 

Chez mes milles de C. bacillutu, in région uisoplmgitnne est propor¬ 
tionnellement pins longue que chez l’espèce voisine ; elle alleint sensi¬ 
blement le licrs de la longueur totale. 

Chez Fuite et l’aulre, l'extrémité postérieure a nn aspect similaire avec 
un lobe dorsal et deux lobes ventraux, mais chez C bucitlala les expan¬ 
sions paires portent chacune nne papille cloacale plus développée (lig. 61). 

Le luhe génital (lig. 54) a de même nue disposition analogue ; le canal 
éjaculateur esl cependant nn peu plus grand, ce qui porte à un tiers ou 


Fig. ô9. — Extrémité céphalique d’une femelle de (’upilhiria biiriltatit (Estomac 
d’.lporfotius j{/( indiens, Saint-Didier au Mont d’Or, 23. VIII. 1941). 

Fig. 60. — Kxtrémité postérieure d’un mâle de fopiduno ftaeiffcdn à gaine 
invaginée (Estomac d'.lpodfrinux xj/findiru», Lyon, quai de Serin, 30. Vil. 1943). 

Fig. 61, — Détail de l’ouverture cloacnle de l'individu de la figure CO, 

Fig. 62. — Extrémité postérieure il’iin mâle de fVipifbirûi hnnllatn à gaine 
partiellement îlévaginée (Kstoinne d’tjiorfomii xi/fmdirn*. Suint-Didier an 
Mont d’Or, 4 X. 193T). 

Fig. 63. — Extrémité postérieure d’un ?nfih* lin / ‘ripdlni in (nnd/idu à gaine 
dévnginée au maximum (Estomac dMpodcmu* xylrahrus, Lyon, quai do 
Serin, 30, VII 1943). 
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un quart le quotient île su longueur par celle îlu canal déférent el cuire un 
qunrl et un sixième le rapport de celte dimension ù celle correspondante 
de l’arrière-corps; le cloaque vaut en moyenne le tiers nu le quart du 
canut éjiiculidcur et représente une fraction ite l'arrière-corps variant entre 
1/12 et 1/20. 

L’appareil copuluteuv est lui aussi cmistruil sur le même type que celui 
de C. gustrica. Je le décrirai d’abord chez deux milles dont la gaine du 
spiculé est respectivement dé Vagi née partiellement et an maximum, 

Chez le premier individu (lig, 02), il npparait au delà de l'cxlrémilé 
postérieure du corps comme un manchon allongé presque cylindrique, 
dont la longueur est de 275 |t et dont ta largeur innxinin à t'arriére ne 
dépasse pas 18 p. Cctle apparence rappelle beaucoup ta figure correspon¬ 
dante de C. J, Unie uni, Comme riiez C. yuslrica , toute ta surface extérieure 
de ce| appendice est couverte de piquants implantés très obliquement, A 
l'exception ite ecttes de l'extrémité terminale, ces épines mil leur pointe 
dirigée en nvant ; leur longueur est relativement considérable et varie 
entre 9 et 12,5 p, ce qui correspond au moins au double île ce qui s'observe 
chez C, gaxlrica. Ajoutons que chez cet exemplaire, te spicutc est resté dans 
le cloaque et ne semble pas avoir pénétré dans son étui. 

Le mille il gaine dévaginéc au maximum est particulièrement intéres¬ 
sant. Chez cet exemplaire (fig. 63), le spiculé dépasse l’cxtrémilc de cette 
formation de toute sa longueur ; en outre, la région terminale de la gaine 
se dilate pour former uu bulbe élargi, dont la hauteur déplisse un peu 100 p 
et dont le diamètre maximum n'atteint pas tout ii fait 75 p. La portion 
mince ratlachcc uu clinique présente une série île replis Iransvcrsaux qui 
lui donnent un aspect irrégulier ; sa longueur n'est que de 165 p, tandis 
que sa largeur maxima dépasse 25 p. L'ensemble de l'organe paraît s’ètre 
retroussé vers l’arriére pour permettre nu spiculé île s’extérioriser sur 
sa plus grande longueur. Toute la surface de la gaine est recouverte de 
piquants ; sur la portion mince, ce sont des épines allongées el implantées 
très obliquement d’arrière en avant comme chez l’individu déjà décrit j 
au niveau du bulbe, il s’agit de pointes courtes et épaisses, dont la plus 
grande longueur est de 2,5 p cl dont l'implantation est presque perpendi¬ 
culaire ii la surface de cette dilatation. 

Chez les exemplaires, dont l’appareil copulateur n'est pas extériorisé 
(fig. 60), In gaine se distingue assez bien il l'intérieur du cloaque ; comme 
chez C. yastrica, elle apparaît postérieurement snus l'aspect ît’un tube 
allongé à peu prés cylindrique marqué de traits presque parallèles à son 
grand axe ; cette zone correspond à la porlion étroite urinée d’épincs obli¬ 
ques ; en avant d'elle, apparaît une régiun plus courte et plus large par¬ 
semée de ponctuations assez grossières ; elle représente l’einpincement 
du bulbe. 

L’cnscmblp de ces images montre que le fonctionneroenl de l’appareil 
copulateur de C. bacillat ii est analogue à celui des Trie hoc ép tintes. 
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te spiculé, difficile à distinguer, a l’aspect d’une lige très mince, légè¬ 
rement réfringente. Je n’ai pu le suivre en entier que clic/ l’Individu lignré 
â gaine entièrement dévnginée ; dans ce cas, il mesure 950 p de long sur 
2.5 p de large ; son épaisseur est à peu prés la même partout, et je n’ai 
constaté qu’un élargissement minime dans sa portion proximale. Au repos, 
le spiculé rentre en entier dans l'urriére-ciivps ; chez deux de mes milles 
(fig. 00), j’ai vu son extrémié proximale dépasser en avant sur une assez 
grande longueur le début du cloaque, décrivant â ce niveau une courbe â 
faible rayon, qui l’entraine hors ilu carrefour des voies digestives et géni¬ 
tales ; il s’invagine ainsi dans un réeessus enlourê de toutes parts par la 
cavité générale. 

tes femelles de C. bacillala rappellent beaucoup celles de C. gaslrica. 
tl n’y a pas de différences sensibles dans les rapports de longueur des 
régions somatiques, mais chez la présente espèce, le corps csl presque d’un 
quart plus épais. Il n’y a pas de constriction nette à l’union des portions 
oesophagienne et postérieure. L’cxlrêmitè caudale est, comme chez C. gas- 
/rira, assez brusquement amincie avant sa terminaison. C. J. Eiierth 
admettait que l’anus a une position terminale ; je n’ose être aussi aftlrma- 
tif, n’ayant pas sous les yeux d’individus montés de profil. 

ta disposition du tube génital (11g. 57). est très analogue â celle qui 
s’observe chez C. gaslrica. L’ovaire et l’utérus sont sensiblement égaux ; 
le vagin ne porte pas d’épaississement prévulvaire. Chez bacillala et sa 
voisine, les plus grandes dimensions de cet organe sont très comparables 
en valeur absolue et par rapport à la plupart des autres mensurations ; la 
présente espèce étant plus épaisse, la longueur du vagin ne vaut que de 
7 à 14 fois la largeur du corps mi début de l’intestin. L’nc différence assez 
évidente avec C. gaslrica réside dans le développement de l’oviducte ; sa 
longueur presque double chez le parasite du groupe des souris atteint 
en moyenne le t/9 au lieu du 1/16 de celle de l’arrière-corps; elte cor¬ 
respond à une trentaine île fois la largeur niaxima. En outre, chez mes 
C. gaslrica, la distance <te ta vulve â la (in de l’œsophage est inférieure à 
la largeur du corps â ce niveau ; chez tntiles mes femelles <le C. bacillala, 
cette dimension est nettement supérieure, ainsi que l’a figuré C. J. EBEnTH. 

Les œufs de ta présente espece ont l’aspect en citron caractéristique 
des Capillaria ; leurs dimensions sont analogues il celles trouvées chez 
C, gaslrica ; ils en diffèrent parce que la superficie de leur coque est dépour¬ 
vue de dessin réticulé. 

Nous ne savons rien de l’évolution de C. bacillala. Comme les œufs ne 
sont pas embryonnés au moment de ta ponte, on peut admettre qu’un séjour 
prolongé dans le milieu extérieur est nécessaire à la maturalion de l'em¬ 
bryon. Aucune forme immature de la phase parasitaire n’a été décrite. 
L’individu le plus jeune que j’ai observé est une femelle développée, mais 
sans œufs dans ses voies génitales. 
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En somme, C. bar Ulula se distingue surtout de gaslrica pur son 
épuisscur plus considérable, par ta «aine du spiculé garnie d’épines bien 
plus robustes, pur la longueur très supérieure de l’oviducte et pur les œuts 
dépourvus de dessin réticule /i In surface de ta coque. 

Capillaria annulosa <))uj.), 1811). 

Ot helminthe a élé décrit en 184.5 par F. Diîjuuhn, d’après des exem¬ 
plaires recueillis dans l’intestin de rats capturés à Rennes. Il a été trouvé 
depuis en différents points d'Europe ; j’ai fait connaître, avec G. Mass h 
(1986), sa présence à Lyon, Dans leur monographie, J. H. T. de Fuiutas 
et H. I.hnt (1936), le signalent de lîaUin norneyirus et île II. r allas. 

C. aumilosu est moins frétillent que C. gnstrica chez tes surmulols de 
lu région lyonnaise. Je ne l’ai pas rencontré chez le peu de rnis noirs que 
j’ai eu cnlrc les mains. 

La présente espèce se déeète facilement a l'ouverture de l’intestin de 
l’hôte. Elle a été assez souvent vue chez les rats des égouts lyonnais, Sur 
83 individus de cette origine, j’ai trouvé des lietininthes adultes chez 19, 
ce qui correspond i'i un indice parasitaire de 24,1 fy. Je rapporte aussi à 
cette espèce une lurmc jeune de même provenance. J’ai trouvé trois fois 
des stades sexués du mémo Nématode chez huit surmulots capturés â ta 
Facullè de t’Aveuuc Rockefeller ; depuis, j’ai constaté des exemplaires 
jeunes chez un rat de l'Hôpital de Grungc-Htnnrhe. Je n’ai jamais vu 
f,', annulosa dans les lots de rongeurs reçus îles ltalles et du Parc de la 
Têtc-d’Or. Parmi les llallus des galeries minières de Saint-Etienne, je n’ai 
remarqué qu’une seule fois la meme espèce ; l’hôte provenait du puils 
Montmartre, d’oti j’ai examiné une douzaine de congénères. Je ne l’ai pas 
décetéc chez mes deux sormntots des mines de Saint-Pierre-ln-Palud. Je 
ne l’ai pas non plus rencontrée chez les ruts blancs de laboratoire. 

Avec G. Massia, j’ai indiqué le duodénum comme habitat du parasite; 
il s’y lîxe en effet fréquemment, mais it peut aussi se trouver dans le jéju¬ 
num el chez un île nies rnis, j’ai trouvé des C. annulosa jusqu’au 20" ecn- 
limétre à parlir du pylore, c’cst-ii-dirc dans tout le quart antérieur du 
grôle. Ea région oesophagienne des vers pénètre seule dans la muqueuse. 

Parmi mes helminthes sexuellement mûrs, les femelles m’ont paru beau¬ 
coup plus fréquentes que les mâles. Sur 34 individus, je n’ai vu que six 
mâles. 

L'figc et le sexe du rongeur semblent sans influence sur l’indice para- 
silaire, En m’en tenant aux localités, on C. annulosa a été décelé, je n’ai 
Ironvé que de faibles différences entre les taux d’infestation des adultes 
(23,0 %) et des jeûnas (26,65 7r), des milles (27,1 el des feinetles 
(23,2 %). 

Gomme bioeamoses, j’ui noté que le début du grêle des surmulots 
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héberge en même temps très fréquemment C. aiuuWosa et Strongyloides 
ralti Sandground ; j’ai constaté 16 fois cette coexistence, ce qui corres¬ 
pond presque aux deux tiers des cas. Par ailleurs, j’ai trouvé ensemble onze 
fois le présent Capillaria et son congénère parasite du proestomac, C. gas- 
trica ; je n’ai observé qu’une seule fois la présence chez le même hôte de 
C. amintom et de Helerakist spumoxu Schneider. Le Nématode vésical 
Trlchasomoidex crassicandu (lîetlingh.) a élé vu cher. 21 rongeurs héber¬ 
geant des Capillaria dans le grêle, c’est-â-dirc dans plus des 3/4 des cas. 
Comme Cestodes, j'ai noté neuf fois, c’est-à-dire chez plus du tiers de mes 
surmulots infestés par C. anntilosa, l’existence d'IIymenoiepis nana fra¬ 
ierait Sliles. Enfin, j’ai trouvé dans le foie de cinq rats hébergean] le 
même Nématode la forme larvaire de 7'iicirin taeuiaeformis (Barlsch). 

De même que F. DujAnmN, j’ai récolté C. miuufosn chez des Muridés 
capturés principaleuicnl en hiver, c’est-à-dire de décembre à avril inclu¬ 
sivement. Jl. le Fr. L. Mohknas m’n remis quelques échantillons récollés 
en juin. 

La présente espèce n’a donné lieu à aucune révision récente ; les mono¬ 
graphies modernes reproduisent les données assez contradicloires de 
F. Dujardin et C. J. Eoeuth ; je m’étendrai donc un peu sur sa morphologie. 

Voici les principales dimensions de C. anuulosa calculées d’après deux 
mâles et cinq femelles : 

Mâle. — Longueur totale : 17,5-20,5 (19) mm. Longueur de la région 
œsophagienne : 6,5-7 (6,5) mm. Longueur de l'arrière-corps : 11,0-13,5 
(12,0) mm. Longueur du préccsophagc : 301-506 (403) p. Largeur de la tête : 
6-13 (9,5) }i. Largeur au début de l’intestin : 40-45,5 (42) p. Largeur nrmxima : 
59-64,5 (61,5) p. Largeur de l’extrémité caudale : 17,5-33 (20) p. Longueur 
lotale/Largeur maxiina : 269,0-333,5 (301,0). Longueur arriére-corps/Lon- 
guenr région œsophagienne : 1,7-1,95 (1,8). Longueur du canal déférent : 
7,4-9,3 (8,35) mm. Longueur du canal éjncnlatcur : 1,6-2,45 (2,0) mm. Lon¬ 
gueur du cloaque : 1,45-1,75 (1,6) mm. Longueur de la gaine : 1200-1280 
(1240) p. Longueur arricre-corps/Longueur canal éjnculatcur : 5,5-6,85 
(6,15). Longueur arrière-corps/Longueur du cloaque : 7,6-7,7 (7,65). Lon¬ 
gueur canal déférent/Longueur canal éjaenlatcur : 3,8-4,6 (4,2). Longueur 
canal-éjaculaleur/Longueur du cloaque : 1,1-1,4 (1,25). 

Femelle. — Longueur totale : 21-35 (27,5) mm. Longueur de la région 
œsophagienne : 6-12,5 (9) mm. Longueur de l’arrière-corps : 15-22,5 (19) mm. 
Longueur du préœsophage : 406-168 (438) p. Distance de la vulve au débul 
de l’intestin : 44-185 (96,5) p. Largeur de la tête : 8-8,5 (8) p. Largeur au 
début de l’intestin : 52-60 (56) p. Largeur maxiina : 88-101,5 (93,5) p. Lar¬ 
geur de l’extrémité caudale -, 40-47 (43,5) p. Longueur tolale/Largeur 
maxima : 235,5-368,5 (296,5). Longueur arrière-corps/Longneur région œso¬ 
phagienne : 2,35-2,8 (2,65). Longueur de l’ovaire : 7,3-10,9 (9,15) mm. 
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Longeur de l’oviducte : 0,44-0,045 (0,565) mm. Longueur de l’utérus : 7,85- 
11,85 (9,8) mm. Longueur du vagin : 0,265-0,455 (0,32) mm. Longueur 
arrière-corps/Longucur oviducle : 27,05-47,75 (34,3). Longueur utérus/Lon- 
gucur vagin : 22,2-43,15 (32,65). Longueur oviducle/Largeur maxiinn : 
5,0-6,9 (6,05). Longueur vagin/Largeur an début de l'intestin : 3,05-8,1 
(5,35). Longueur de l’œuf (1) : 53-66 (57,5) p. Largeur de l’œuf (1) : 22-29,5 
(26,5) |i. Longueur de l’œnf/Largeur de l’œuf : 1,9-2.55 (2,2). 

Les dimensions conccrnanl les régions suinuliiinrs sont supérieures à 
celles déjà publiées, mais des valeurs analogues uni été indiquées pour 
le rapporl longueur lotalc/largeur maxiinn. La cumparaison de ce qnotienl 
chez les différents Capillaria que j'ai examinés montre que C. aniutlosa est 
proportionnellement plus allongé que C. mnris-sylmliri (Dics.) ?, mais moins 
effilé que C. gastrica el C. bacillala. Mes C. aiwnlosa sont deux fois plus 
grands que les mâles et les femelles de C. mullicellularis Yamnguti, signalé 
par l’auteur (1941) de l’intestin grêle de Ratlus norvégiens atlms au Japon. 

Parmi les caractères communs aux deux sexes, je noterai l’absence de 
bandes bacillaires, déjà constatée par F. Dujardin et considérée par 
M. C. Hall (1916) comme caractéristique de l’espèce. Par cette particula¬ 
rité, mes exemplaires ne répondent pas à la description de C. annulosa 
de C. J. Eiierth, qui a peut-être eu entre les mains des exemplaires égarés 
de C. gastrica ou encore le Xémalode du gros intestin décrit par 
V. Vanni (1937) sous le nom de Capillaria inleslinalix. C’est à lorl, à mon 
avis, que J. F. T. de FnEiTAS et IL Lest indiquent ce cnraclère dans leur 
diagnose de C. atmulosa. 

Dans les deux sexes, l’extrémilé antérieure est en pointe mousse. J'ai 
pu voir Panneau nerveux chez une femelle ; il m’est apparu particulière¬ 
ment large ; sa distance à la bouche est de 65 p avec une longueur de 400 p 
pour le préœsopbagc. 

L’œsophage proprement dit est entouré de cellules environ trois fois 
aussi longues que larges. Comme sur les figures de C. erittacci (Hud.) et de 
C. aerophila (Creplin), la surface de ces éléments est sillonnée de constric- 
tions annulaires transversales séparées par des inlervalles en moyenne de 
13 p ; cet aspect annelé est pcut-ctre dû à des contrariions agoniques. 


(!) Dimension* prise* *ur 10 œufs pour chaque femelle. 


Fig. 64. — Extrémité postérieure de face d’un mâle de Capillaria annal osa n 
gaine dévagince (Duodénum de Hat fus norvégiens, Lyon, Nouvelle Faculté, 
27. III 1938). 

Fig. 65. — Extrémité postérieure do profil d’nn mâle do Capillaria anuulosa à 
gaine invaginée (Même provenance). 

Fig. 66. — Extrémité postérieure de profil do Capillaria annulosa femelle (Duodé¬ 
num de Jlattus norvégiens, Lyon, égouts, 23. III. 1934). 
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L’inlestin est proportionnellement plus large que chez les mitres espèces 
étudiées ; chez les deux sexes, son diamètre dépasse sensiblement te quart 
de la largeur de l'arrière-corps A son tiers postérieur, 

Les caractères de mes mâles correspondent dans l’ensemble avec tes 
indications de F. Dvj.vrdik, sauf que chez mes deux individus complets la 
longueur de la région œsophagienne n’atteint pas le tiers de la longueur 
totale. L’extrémité caudale est très caractéristique (flg. 64, 65) ; le corps 
est bordé b ce niveau par deux aites latérales membraneuses et très fine¬ 
ment striées transversalement ; dans leur plus grande largeur, vos forma¬ 
tions mesurent 17 pl chez mes deux niâtes complets leur insertion s’étend 
sur des longueurs respectives de 1660 et de 3570 p, ce qui représente dans 
un cas le 1/10 et dans l’untre presque le 1/6 de la longueur du corps, 
A leur contact antérieur, il n’y a pus de modification dans l’épaisseur du 
ver ; leurs bords libres s’écartent ainsi progressivement de l’enveloppe 
légumentaire sur une faible longueur ; ils se maintiennent ensuite sur 
presque tout leur parcours â égale distance de la limite interne corres¬ 
pondante, puis ils s’en rapprochent assez brusquement non loin de la termi¬ 
naison du corps, lt y a là une constriction assez nette suivie autour de 
l'extrémité cloacale d’une zone élargie, dont la longueur équivaut aux 3/4 
de la largeur du corps. De chaque côté de celte extrémité, il existe deux 
lobes ; tandis que les dorsaux constituent de faibles bosses régulièrement 
arrondies, les ventraux sont plus saillants et se terminent par «les digita¬ 
tions nettes. Cette disposition est très différente de ce qu’a vu S. Yamacuti 
chez sa nouvelle espèce G. nmlliccllularis. 

En ce qui concerne le tnbe génital (flg. 67), le canal éjaculatcur corres¬ 
pond au quart du canal défèrent et nu 1/6 de la plus grande dimension de 
l’arrière-corps. Le cloaque est nettement plus développé que chez les autres 
Capiltaria des Muridés ; sa longueur dépasse en effet le 1/8 de celle de la 
la région postérieure ; il est ainsi n peine ptus court que le canal ejaeu- 
laleur ; il est cependant plus réduit que chez G. oblusiitsctila observé par 
L. A. JXgerskioi.d (1901). 

L’appareil copatatel]] , comporte un spicute bien sclérilié et relative¬ 
ment épais, mais sans dilatation proximale brusque. Chez mes deux mâles 
complets il mesure respectivement 985 et 1083 g. La gaine est dépourvue 
d’épines ; plus longue que le spiculé, elle porte de nombreux plis transver¬ 
saux très lins et très rapprochés ; ils sont particulièrement visibles sur Ja 


Fig. G7. — Arrière-corps de Capillaria niiuulasit mate; représentation schéma¬ 
tisée du tube génital chez uu individu n gaine invaginée. 

Fig. (W, — Arrière-corps do Cujiillaria ttuuuloiui femelle; représentation schéma¬ 
tisée du tulle génital 

Fig. 69. — Région vulvaire de CapiiWiu attnulo.iu (Duodénum de llaltux norvé¬ 
gien, Lyon, égouts, 31. t. 1934). 

Fig. 70. — Forme larvaire présumée de Cu pilla ria annulosa montée in Info 
(Duodénum de liattn norvégien’, Lyon, égouts, 13. Ht. 1934). 
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partie extériorisée chez un de mes individus, uii elle est incuniplrkmenl 
dévaginée. 

Chez la femelle, le riippurl îles longueurs drs régions œsophagienne et 
postérieure dépasse un tiers chez tnus mes individus mesurés i ce quotient 
ditïèrc ainsi quelque peu des constatations de F. Dujaiidin, pour qui la 
dislance de la vulve à l’cxlrémité céphalique excède scnlemcnl le qnnrl de 
la longueur de l'arrière-corps. Lu terminaison caudale (lig. <S(>) mérilr hion 
la qualification d’obluse indiquée pur le savant français. Comme cliez les 
espèces voisines, l'anus est suliterminal. 

Le lube génital féminin (llg, 68) est du lypc habituel ; l'ovaire el t'nlérus 
son! presque égaux ; l’oviduete est p report ion n cl lein en t plus courl que 
chez les autres Capiltaria étudiés ici ; en moyenne sa longueur ne corres¬ 
pond qu’au 1/30 de la région postérieure cl ne représente que le sextuple 
de la largeur maxima, Le vagin est plus courl que chez les espèces du 
groupe de C. gastrica, mais proportionnellement plus long que c hez (!. muris- 
sglvatici ? ; sa longueur oscille entre le 1/40 cl le 1/80 de celle de lu 
région postérieure et représente de trois à huit fois la largeur du corps au 
début de l’intestin. Son extrémité terminale, difficile à observer en raison 
du grand développement a ce niveau du tube digestif, purail dépourvue 
d'épaississement antérieur ; tu vulve ne préscnle pas d'appendice dévagi 
nablc (tig. 69) ; sa distance à l'extrémité de l’oesophage dépasse le plus 
souvent lu largeur du corps à ce niveau. 

I.es œufs de C. aiumhsa sont des œufs typiques de Capillnria. Leur 
coque est pourvue à la superficie d'une ornementation analogue à celle de 
C. gaslrica avec une série de dessins en fuseau lrès allongés dirigés dans le 
sens du grande axe. Le contenu est occupé pur une masse granuleuse indif¬ 
férenciée, 

A ma connaissance, il n'a rien été publié sur les premiers .stades de Capll- 
luria annnlosa. Comme l’œuf n’csl pas emhryonné au moment de la ponte, il 
est probable qu’il subit dans le milieu extérieur un début il'cvnlution aboutis¬ 
sant à la formation d’un embryon à l’intérieur de la coque. 

Quel que soil le mode d'évolution des slndes les plus jeunes, je suis 
porté à croire que le ver se localise précocement au début du grêle, Je 
rapporte en effel à C. annulosa plutôt qu'à C, gaslrica une larve 1res peu 
développée recueillie dans le duodénum d’une jeune femelle de surmutot 
appartenant à un loi infesté par ecl helminthe. Celte forme larvaire (lig. 71)) 
a une longueur de 2,25 mm. avec un iliamélrc maximum de 27,5 p ; son 
extrémilé céphalique présente une épaisseur de 3 |t ; sa Icrminaisnn cau¬ 
dale, qui est largement ohlu.se, mesure 9 )t dans le .sens de la largeur. Le 
lube digeslif montre déjà les différenciations de l'adullc avec une bouche, 
un préœsophage, un œsophage accompagné d'un corps cellulaire ;‘i un seul 
rang d’éléments et un intestin avec une dilatation postérieure terminée par 
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une ouverture fonctionnelle. De uiènie que chez l’adulte, il existe deux 
cellules glandulaires à la limite de l’œsophage et de l’intestin. 

L’ébauche génilale est représentée par un mince cordon cellulaire, 
qui court parallèlement à l’intestin depuis son origine jusqu’au niveau de 
sa différenciation terminale. Elle ne présente encore aucune région indivi¬ 
dualisée, ni nucuiic communication avec l’extérieur on avec l’appareil diges¬ 
tif. 11 semble n’y avoir encore aucune évolution morphologique vers le sexe 
mêle ou femelle. 

D’après ces caractéristiques, cet individu est tout à fait comparable à 
la larve au 3' stade décrite par E. E. Wehr (1939) dans l’évolution de Capil- 
laria columbae (Rud.). 

Par ailleurs, les mensurations pratiquées montrent que la croissance 
a intéressé surtout l’avant-corps ; la région œsophagienne mesure en effet 
1520 p, ce qui représente plus de deux fois la longueur du train postérieur, 
alors que chez l’adulte la proportion est inversée ; le préœsophage lui-même 
avec ses 203 p correspond au 1/6 de l’œsophage, alors que chez les individus 
sexuellemenl murs ce rapport est toujours inférieur à 1/13. 

Chez un surmulot adulte, j’ai trouvé un certain nombre de Capillaria 
annulosa jeunes plus évolués. Les manipulations nécessaires à la récolte 
de Strongyloidcs présents aussi chez ce rongeur ont trop détérioré ces 
exemplaires pour qu’ils aient pu être étudiés ; leur longueur m’a semblé 
être le tiers de celle des adultes et ils m’ont paru beaucoup ressembler 
aux larves du 4' stade décrites par E. E. Wehr chez C. columbae, qui sont 
âgées de moins d’un mois. 

Ces observations démontrent que les surmulots peuvent contracter l'hel¬ 
minthiase :i C. annulosa lorsqu’ils sont jeunes et à l’état adulte ; par ailleurs, 
tons ces Capillaria immatures ont été trouvés chez des hôtes qui n’béber- 
geaient pas de vers sexuellement mûrs. 11 est donc possible, comme l’admet 
G. W. Lcttermoskr (1938) dans le cas de C. hepaiica, qu’il existe un certain 
degré de résistance chez les rongeurs déjà infestés. 


Capillaria muria-aylvatici (Dies.), 1851 ? 

Sous la désignation de « Trichosoine du mulot », F. Dujardin (1845) a 
décrit assez sommairement lu femelle d’un Capillaria trouvé à Rennes chez 
Apodemns stjlvalicns ; ce nom a été latinisé par K. M. Diesing (1851). 
U. A. Baylis (1926, 1928) a signalé avec doute l’espèce de la région d’Oxford 
d’après des spécimens récoltés sur le même hôte et chez Cfei/irionomps 
glarcolns par Ch. Elton, J. R. Baker et A. D. Gardner. Ces auteurs (1931) 
indiquent qu’ils ont recueilli ces helminthes au dèhut du grêle d’un faible 
pourcentage de rongeurs. En 1939, j’ai adopté cette dénomination pour des 
vers trouvés au niveau d’une tumeur pylorique d’un campagnol roussâtre. 
Au Parc nnILonal polonais de Biclovieza, A. Soi.tys (1949) note l'espèce du 
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grêle de ccl holc et d'Apndemus syluulicits (hnncollis (Mclcbior). Entre 
temps, J. F. T. de Fbkitas et H. Lent (11)36) ont niis en synonymie de 
C. muris-syfoatici Cnpillarin llalli décrit par E. V. Kalantauiak (11)24). 

Les Nématodes que j’uss'unile sans grande conviction à l'espèce de 
K. M. Di ksi no, on] toujours été rencontres chez des campagnols ; une bonne 
partie de mes exemplaires provient de Clclhrionomys glareolus, d’où j’ai 
déjà signalé l’espèce ; j’ai récolté C. muns-sylvatici ? chez quatre sur huit 
de ces rongeurs; j’ai recueilli des vers semhlahlcs chez deux des trois 
Hiorotus ayrestix que j’ai eus entre les mains. J'ai trouvé la même espèce 
chez deux campagnols non identifiés ; je ne l'ai vue chez aucun de mes 
A/i‘cro(«s certainement déterminés M. arvalis ni chez aucun de mes nom¬ 
breux Apode mu s syhaticus. 

Tous mes Murldés infeslés par C. mûris stjloalici ? ont été capturés 
dons le Monl d’Or lyonnais. Mes deux Clclhrionomys glareolus de Saint- 
Cyr hébergeaient cel helminthe ; les autres campagnols parasités cl notam¬ 
ment les deux Microlus agrestis provenaient de Saint-Didier. 

Dans tous les cas, j’ai récolté ces Nématodes dans la région pyloriqnc, 
où ils se fixent en enfonçant leur extrémité céphalique dans la muqueuse. 
Chez un de mes C. glareolus. j'ai constaté une formation adénomateuse, 
dont j’ai donné la description anatomo-pathologique en 1936. A défaut île 
coupes de pylores parasités sans tuméfaction, j’ai remarqué sur les prépa¬ 
rations de ce néoplasme des sections de vers localisées principalement dans 
le cliorion ; toutefois deux coupes presque longitudinales d’un helminthe se 
voient dans le tissu glandulaire el paraissent traverser transversalement 
quelques tubes sécréteurs, lin raison île la prédominance de ces formations 
dans la tumeur qui enserre les f.‘iipi//flWcr, je n’afllrmerai pas qu’il ne s’agit 
que de processus normaux. 

J’ai trouvé surtout des helminthes adultes (37 sur 41 individus exami¬ 
nés) ; les femelles semblent beaucoup plus fréquentes que les mâles, dont 
je n’ai observé qu'une dizaine d’exemplaires. 

Je n’ai jamais rencontré C. muris-aytputu'i ? chez des campagnols jeu¬ 
nes ; la proportion des adultes parasités apparaît voisine de la moitié ; les 
taux d’infestation des deux sexes sont presque identiques. 

Les Arvtcolinés étant relativement peu infeslés par des vers, C. mûris- 
syhmtici ? est le plus souvent le seul helminthe hébergé par chaque hôte*, 
j’ai cependant constaté une fois chez Clclhrionomys glareolus sa cocxis- 
lencc avec un Cesloilc Anoplorephaliilau encore non identifié cl une autre 
fols chez un campagnol indéterminé sa présence en même temps que 
Strongyloidrx ratli Samlgrounil. 

Les dimensions suivantes ont élé prises sur cinq individus de chaque 
sexe recueillis chez Clclhrionomys glareolus (C) ainsi que sur deux mâles 
el cinq femelles provenant de Microlus uyreslis (M) ; 
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Mâle. — Longueur lutale : C 11,0-14,0 (12,5) mm., M 12,5 (12,5) mm. Lon¬ 
gueur de In région œsiipliagieiiue : C 3,0-3,5 (3.5) mm., M 4,0 (4,0) nnn. Lon¬ 
gueur de l'arrière-corps : 0 8,0-11,0 (0,5) mm., M 8,5 (8,5) ram. Longueur 
du prccrsuphsige : G 220-425 (360) p. M 405 (405) p. Largeur de la têle : 
C 6-D (8) p, M 6 (6) ( i. Largeur au débnl île l’intestin : C 41-53 (46) p, M 50- 
54,5 (52) p. Largeur maxiina : G 51.5-66 (50) p, M 60,5-70,5 (70) p. Largeur 
de l’exlrémité caudale : C 14,5-211,5 (24,5) p, M 25-38 (31,5) p. Longueur 
lutule/Largeilr uiaxima : C 160,25-233.35 (212,25), M 156.2-206,5 (181,35). 
Longueur de l’arrière-curps/Longueur région oesophagienne : C 2,3-3,65 
(3,25), M 2,1-2,15 (2,1). Longueur du canal déférent : C, 5,15-7,2 (6,25) mm., 
M 6,2-6,45 (6,3) mm. Longueur du cunal éjaculateur : C 2,45-3,2 (2,75) mm., 
M 2,35-2,45 (2,4) min. Longueur du cloaque : C 0,38-0,52 (0,425) mm., M 0,335- 
0,36 (0,345) uim. Longueur de la gaine : G 155-175 (166) p, M 138-179 (158) p. 
Longueur du spiculé : C 187-247 (219) p, M 206-257 (231) p. Largeur du 
spiculé : C 4,5-13 (8,5) p, M 7,5-12 (10) p. Longueur des ailes latérales : 
C 70,5-91 (78) p, M 72-91 (81,5) p. Largeur des ailes latérales : C 14,5-29,5 
(20) p, M 17,5-25 (21) p. Longueur arrière-corps/Longueur canal déférent : 
C 1,4-1,55 (1,5), M 1,3-1,35 (1,3). Longueur arrière-corps/Longueur canal 
éjaculateur : G 3,15-3,55 (3,35), M 3,45-3,6 (3,5). Longueur arrière-corps-/Lon¬ 
gueur du cloaque : C 19,5-27,65 (22,15), M 23,6-25,35 (24,45). Longueur canal 
déférenl/Longucur canal éjaculaleur : C 2,1-2,45 (2,3), M 2,55-2.75 (2,65). 
Longueur canal êjaculatenr/Longueur du cloaque : C 6,15-6,4 (6,3), M 6,8- 
7,0 (6,9). 

Femelle. — Longueur lolale : G 17,0-20,0 (19,5) ram., M 14,0-17,0 
(16,0) mm. Longueur de la région œsophagienne : C 3,5-4,5 (4,0) mm., 
M 3,0-4,5 (3,5) mm. Longueur de l'arrière-corps : C 12,5-16,5 (14,5) mm., 
M 11,0-11,5 (12,5) mm. Longueur du préœsupliage : C 343-450 (392) p, M 320- 
436 (389) p. Distance de la vulve au début de l’intestin : C 44-82,5 (59) p, 
M 64,5-122 (94,5) p. Largeur de l’extrémité céphalique : C 6-9 (7,5) p, 
M 6-10,5 (8,5) p. Largeur au début de 1’inlestin : C 47-66 (56,5) p, M 44- 
66 (53) p. Largeur maxinia : C 78-94 (85) p, M 79,5-95,5 (88) p. Largeur de 
l’exlrémité caudale : C 17,5-29,5 (21,5) p, M 19-29,5 (24) p. Longueur lolate/ 
Largeur maxinia : C 180,85-256,4 (221,0), M 155.5-237,5 (186,8). Longueur 
arrière-corps/Longueur région œsophagienne : C 2,8-4,7 (3,7), M 3,2-3,65 
(3,35). Longueur de l’ovaire : C 5,2-7,35 (6,25) mm., M 4.5-6,6 (5,3) mm. 
Longueur de l’oviducte : C 0,47-0,735 (0,60) mm., M 0,615-0,78 (0,695) mm. 
Longueur de l’utérus ; C 7,5-9,5 (8,5) mm., M 6,5-8,5 (7,5) mm. Longueur du 
vagin : C 0,145-0,295 (0,22) mm., M 0,715-0,24 (0,21) mm. Longueur arrière- 
corps/Longueur oviducle : C 17,7-31,9 (25,1), M 15,4-22,15 (18,3), Longueur 
utérus/Longueur vagin *. C 30,0-65,5 (44,05), M 31,7-41,45 (35,7). Longueur 
oviducle/Largcur uiaxima : C 5,15-8,6 (7,2), M 6.45-9,8 (8,3). Longueur 
vagin/Largeur au début de Tintes!in : C 2,2-5,25 (1,05), M 2,65-4,65 (3,85). 
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Longueur de l’œuf (I) : C 50-66 (59,5) , 4 , M 54,5-70,5 (61,5) p. Largeur de 
l'u'uf (l) : L 20,5-34 (28,5) g, M 25-34 (28.5) g. Longueur de l’umrf/Lnrgcur 
de l’œuf : C 1,45-2,65 (2,05), M 1,65-2,6 (2.15). 

Ces mensurations ne montrent pas de différences essentielles entre les 
parasites des deux origines et correspondent assez bieu nvee celles qu’onl 
données F. Dujardin, puis J. F. T. Fhis'itas et II. Lent, qui résument celles 
de eet auteur et celles attribuées à C. Ilalli par E. V. Kai.antarian. Je n’ai 
cependant aucune femelle atteignant les dimensions extrêmes eitées pur 
rhclinintliologistc français. 

Parmi les caractères communs aux deux sexes, j’ai constaté la pré¬ 
sence de bandes bsicillnires dorsale et ventrale, dont la largeur correspond 
à peu )irès au licrs du diamètre du corps à l’union de l'oesophage el de 
l’intcslin. 

J’ai essayé de mettre en évidence ehe* ('. mwix-. 11 /lvatici ? le stylet 
buccal en montant, suivant les indications de II. C. l.i (1933), quelques 
milles et femelles dans le baume du Emiada i le résultat a clé négatif. Je 
n’ai pu que deux fois déceler l’anneau nerveux ; je l’ai vu à 81 p de la 
bouche chez une femelle adulte, dont le prèoesopliagc mesure 330 p el à 
70 p de l’extrémité céphalique chez un immature du même sexe à préceso- 
pbage de 400 p. Le eorps cellulaire œsophagien est constitué par des élé¬ 
ments pourvus de eonslrietions aussi marquées que chez C. annnlosa et 
dont la longueur équivaut à trois fois et demie ou quatre fois leur largeur. 
L’inlcstin csl relativement étroit ; au tiers postérieur de l’arrière-eorps, 
sa largeur correspond dans les deux sexes an quart ou an cinquième du 
diumèlre total. 

Les mêles de mes Capillaria des campagnols ont un arriérc-eorps retali- 
vemenl court. L’extrémilé caudale eoneorde avee la description et les 
figures de E. V. Kalantarian, qui se rapportent ft C. Ilalli. Elle porte deux 
ailes latérales symétriques en segment de cerele assez régulier, compa¬ 
rables à celles de C. putorii (Ritd.). En arrière de ces expansions le mfile 
de C. muris-syluatici ? présente nue conslriction, ù laquelle fait suilc une 
dilatai ion, qui porle de chaque eôté une papille bifide. 

Le lube génilal mâle (Ilg. 71) se distingue par l’allongement du canal 
éjaeulaleur ; sa plus grande dimension nttciut en effet presque les 2/7 de 
la longueur de l’arrière-corps et les 3/7 de celle du canal défèrent. Le 
cloaque très eourt oscille entre le 1/20 cl le 1/30 de la région postérieure. 
Par ailleurs, le rapport des longueurs du eanal éjaculatcur cl du cloaque 
dépasse toujours 6 , ce qui correspond presque au double de ce qui s’otiscrvc 
chez ('.. bacillata, presque au triple de ce qui se voit chez ('. f/nslrica el à 
plus du quadrupte de ce que j’ai nolé chez C. annal ont. D’après les men¬ 
ti) Mesures piises sur 5 femelles do chaque origine et sur 10 ccufs de chaque 
femelle. 


Source. MNHN, Pans 


i:antium:ki’H.u.ks ut nèmatoiius pahxsites 


187 


suriilions tlt‘ L. A. ,r«Ui»SKiiii.i>, le meme quotient esl encore plus fnibU 
chez C. obtasimeutu, chez qui il oscille iiutonr île 0,2. 

L'appareil eupulnteur de mimn-sylualici ? est caractérisé par l'aspect 
lrapn du spiculé. La gaine est aussi remarquable par sa brièveté ; lors¬ 
qu'elle esl invaginée, sa longueur moyenne n'iilteinl que la nioilié de celte 



J.’ijr 71 . Arriêre-nirps de 6’flpiiîariu m 
schématisée du tube génital. 

Kig. 72. — Arrière-corps de Cupilhniu 
schématisée du tube génital. 



iMiu'is-ij/fisiifiri ? mille ; représentation 


du cloaque ; le rapport entre ses dimensions ninxima el minima ne dépasse 
pas 15, alors qu’il excède 50 chez les espèces précédentes. Comme chez 
C. fimtiWosn, elle ne porte pas d’épines. J’ai pu examiner un mâle chez qui 
etle esl presque enlièreiuenl dévaginée ; dans cet élnl (ilg. 73), elle présente 
prnxlmalement une znne, qui s’élargil à partir de l’ouverlure cloneale, pour 
former une sorte d’enlonnoir de 37 p de hauleur et de 32,5 p de diamèlre 
maximum ; vienl ensuile tine portion rélrécie de 50 p de long cl de 13 p 
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d’épaisseur, eltc-mèmc terminée par un vaste bulbe, dont la largeur atteint 
82,5 ( l et la longueur 88 [». C.hez cet exemplaire, le spiculé n’est pas extério¬ 
risé cl dépasse û peine ta régi ou élargie du pavillon proximat. Chez tes 
individus à gaine invaginée (fig, 71), la limite antérieure de l'organe 
sc trouve vers le milieu du eloaque ; près de son tiers postérieur, it existe 
uu repli assez épais à concavité antérieure ; une cnnstriction annulaire 
plus ou moins nctle se voit vers le milieu. 

Comme stature, mes femelles de C. mitrh-itilvaüci ? sont intermédiaires 
entre celles de C, bacillata et de C. ffa.il rien à arrière-corps très allongé et 



celle de C. annttloxu, dont la portion postérieure est plus trapue. Comme 
chez cette dernière espère celte région s'amincit peu en arrière (fig. 75), 
L’anus s’ouvcc vcntralcment à nue faible distance de Pextrèmilé terminale. 

Le tnlic géuital (fig. 72) est hûli sur le même type que chez les espèces 
précédentes. L’utérus est un peu plus long que l’ovaire ; de même que 
chez C. aitntilosa, l’oviducte cl le vagin sont assez courts ; la longueur du 
premier se situe entre le 1/15 et le 1/,’JO de celle de l’arrièrc corps el son 
rapport ù la largeur oscille entre 5 et 10 ; le second représente une fraction 
de ta région postérieure variant entre te 1/50 et le 1/85 et il est île 2 à 
5 fois plus long que la largeur du corps au début de l'intestin. Sa paroi 
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épaissie dans sa portion terminale constitue un prolongement qui s’amin¬ 
cit progressivement sur 40 n en avant de la vulve. Je conlirme à ce niveau 
l’existence des rayures convergeant vers cet urilice figurées par l’auteur 
arménien chez G. Jialli. 

Alors que F. IHiaudin signale l’aii.sencc d’appendice vulvaire extérieur 
chez son < Tricliosomc du mulot », mes exemplaires (flg. 76) ont une vulve 
pourvue d’un entonnoir membraneux de 28 |i de hauteur et de 25,5 p de 
ilimnèlre maximum chez l’individu où il est le plus èvaginé. Cetle forma¬ 
tion, qui existe chez des spécimens provenant de Ckthrionoinyn glareolus 
et de Aficrofuj agrestis, est analogue nu pavillon de C. splenaeca (Dup), 
mais est moins allongée que chez C. phc« (Rail.). Chez une de mes femelles, 
j’ai pu distinguer cet entonnoir enlièrcment invaginé et dans cette situa¬ 
tion retourné en doigt de gant dans le vagin normalement à la vulve ; 
sauf à son extrémité fixée, il ne m’a paru nulle pari accolé aux parois. J’ai 
aussi sous les yeux (llg. 77) un exemplaire chez qui l’organe est incom¬ 
plètement extériorisé ; il se présente alors en dehors de la vulve sous 
l’aspect d’un processus réfringent bifide avec en arrière une saillie très 
courte et en avant une expansion presque cylindrique de 17,5 p sur 
4,5 p ; cette dernière correspond peut-êlre à la papille en cure-dent indi¬ 
quée et figurée chez C. Haiti par E. V. Kalantaman (1). Chez une lroïsieme 
femelle de G. nwris-syh>aHcl ? j’ai pu constater que le pavillon s'évagine 
au moment du passage des œufs par l’orifice génital. 

Les œufs sonl du type habituel chez les Capillaria avec une coque 
lisse ; leur forme est assez variable quel que soit l’hôte ; ils sonl suivant 
les cas assez trapus ou allongés. Il y a à leur intérieur une masse granu¬ 
leuse non segmentée, ce qui laisse prévoir qu’avant de devenir infectieux 
l’embryon commence son évolution dans le mieux extérieur. 

Les stades les plus jeunes trouvés dans l'habitat des adultes en pré¬ 
sentent déjà les principaux caractères. 

Le moins développé est un mâle qui dépasse à peine la moitié de la 
longueur d’un individu sexuellement mûr. L’ensemble de sein corps est 
proportionnellement moins allonge, en sorte que le quotient de la longueur 
totale par la largeur maxima (117,85) atteint à peine les 2/3 du chiffre 
moyen correspondant de Padnllc. L’allongement est d’ailleurs plus mar¬ 
qué dans la région antérieure ; avec scs 355 p, le préœsophage est aussi 
long que chez certuins mules complètement évolues; la longueur de 

(I) Chez une antre de mes femelles, j’ai remarqué à 26,5 p en avant de la 
nilve une saillie presque discoidale, dont la plus grande diineusion atteint 47 p ; 
une autre saillie analogue se voit aussi en arrière de l’orifice génital. Ces appa¬ 
rences lie correspondent certainement pas aux lohes pré- et post-vulvaires signalé» 
et photographié» par O. Wacxkr (lf>36) cliez ('. aerophila (Creplin) i elles parais¬ 
sent plutôt résulter île gonflements accidentels de la cuticule, provoqués par la 
fixation. La première correspond comme emplacement et comme taille à la for¬ 
mation en disque signalée et figurée chez O. Hatli par E. V. Kai.antamian. 
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l'arrière-corps vaul à peine plus d’nne fuis et demie (l,fi> celle de lu 
région œsophagienne, alors qn'elle en est an moins le douille chez les indi¬ 
vidus entièrement développés. Les caractères sexuels second;tires sunt déjà 
bien apparents (fig. 78) : un distingue avant l’extrémité enudnlc une eons- 
trietion suivie, comme chez l'adulte, d‘un élurgissemenl lerminnl pourvu de 
deux papilles symétriques bilobécs ; comme ce jeune est monte de protil, 
je n’ai pus pu voir s’il ;< des ailes latérales, Le tube génital présente déjà 
les principales diirérenciulions de l’adulte ; toutertiis le cloaque es| propor- 
tionnellenient heuucunp plus ullnngé ; sa lougtienr éqnivuul en dtel ù 
l/l 1,45 de celle dr l’arrière-corps cl à 1/4,3 de celle du ennui cjacidulcur. 
L’appareil c.opultitnir est tléjà uppurcnl ; lu gaine se voit dans la moitié dis- 
lalo du cloaque ; le spieulc incomplètement sclsrifie se trouve en entier à 
rioléricur du meme conduit ; ses extrémités forment deux petites baguettes 
d’une seule pièce, mais su région moyenne est rtprésentée pur une dizaine 
de pelits disques épaissis aussi réfringents que les parlions terminales. L'or¬ 
gane parait donc, se constituer aux dépens de noyaux de substance dure 
qui se formcnl isolément dans le clonque et qui fusionnent ensuite. 

(Tel individu est beaucoup pins âgé que tu lurve de C. uitanlunu, décrite 
précédemment, mais j] parait correspondre au Y slutle évolutif reconnu 
pur E. E, Wmin (1939) chez <1. colmnbae (Rnd,), dont le spiculé est colièrc- 
ment sclèrifié, Par comparaison avec ces jeunes, il apparait que. dans le 
genre Capillnrin. la croissance larvaire intéresse au début surtout l'avant- 
corps. L’étude dit préscut individu de Muri-i-st/loalici ? semble indiquer 
que, lorsque lu région postérieure participe à l’accroissement, il y a terni 
d’abord prédominance du développement de l'extrémité terminale. 

Je considère encore comme immatures trois femelles de 14,(1 û 16,(1 mm, 
de longueur sans œufs dans leur utérus ; l’une d'elles ne diffère pas autre¬ 
ment de l’ndnltc ; les deux nulres ont un oviducle nettement plus roiirl 
(0,25 el 0,3 nnn. de long), en sorte que lu longueur de cel organe est infé¬ 
rieur chez elles nu 1/45 de celle de l’arrière-corps tl vaut à peine pins de 
trois fois et demie la Largeur niaxima. 

Tous ces jeunes ont élé récoltés chez des hôles parasités en même temps 
par des adultes de la môme espèce ; les jeunes femelles représentent très 
probntilornent des individus ayant subi un retard de développement. Celte 
rxpliculinn n'est peut-être pas valable pour le petit mâle qui correspond 
apparemment à une réinfeslution, S’il en est bien ainsi, il faut supposer 
que les campagnols dcjit porteurs de il. mnris-sylualici ? ne sont pas immu¬ 
nisés contre une nouvelle agression de In môme espeet. 

Les données précédentes eoncordenl assez bien avec les descriptions 
de C. muris-syhmtici (Dics.) et de C. Jlalli Kuluntnrinn, Je ne suis cepen¬ 
dant pas tnnt h fuit certain que mes individus se rapportent an « Trieho- 
somc du mulot ». décrit seulement d'après lu femelle ; chez celte espèce, 
1/ DuJAnniN n'u en effet signalé ni appendice vulvaire, nt bandes hucil- 
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Fig. 76. — Région vulvaire de Capilîariti mnrii-sylvatici ? à pavillon évaginé 
(Estomac de f'Mhriotiomys eiliirrohix, Saint-Didier au Mont d’Or. 20. Vil. 
1941). 

Fig. 77. — Région vulvaire de Cuiiillaria muris-sylvatici ? k pavillon en partie 
évaginé (Estomac de ('lethrioiiomys ptureolvx, Saiut-Cvr an Mont d’Or, 
17. VII. 1938;. 

Fig. 78. — Extrémité postérieure d’un mâle jeune de (’apillariu muris-sylvatici f 
(Estomao de Clcl/irionomiM ghrr.olw, Saint-C.vr an Mont d'Or, 12. VII. 1938). 
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luires. Si j’ai souvent Ironvc des Gapflhirla dons le pylore îles campagnols 
<Ui Mont-d’Or lyonnais, je n’ui rencontré clic* les mulots île même prove¬ 
nance aucun helminthe présentant les caractéristiques ilu Trichuroidea 
décrit de cet hôte par le père de l'HclniInthologie française. Je maintiens 
donc le doute manifesté par H. A. Mayi.is. Par ailleurs, mes vers ne se rap¬ 
portent certainement à llulll qu'en admettant que rhe* cette espèce la 
formation en disque prévulvaire représente une déformation accidentelle. 
Je mets encore la un point il 1 interrogation et je l’applique aussi a la syno¬ 
nymie de C. Hinris-sp/autici et île C. Hnlli admise par ,1. F, T. de Fueitàs 
et H, Lent, 


Caractères comparatifs des appareils mâle et femelle 
des Capithiriu intestinaux des Muridés. 

Mes observations morphologiques sur le tube génital de mes Capillaria 
m’ont révélé des particularités méconnues utiles à la différenciât ion des 
especes. Il me parait opportun de résumer dans le tableau ci-contre les 
principales caractéristiques des conduits mâle et femelle des helminthes 
de ce genre que j’ai pu observer. 


Trichosomoides crassicauda (Bcllingham), 1815. 

Cet helminlhc cosmopolite, sent représentant de son genre, a été 1res 
souvent signalé de l’appareil urinaire de divers Ilntlux, II. Faillis, It. alcxan- 
drintis, II. norvegicus, y compris' la race albinos des laboratoires. La fré¬ 
quence de la femelle dans la cavité \ésicale de l’hôte a été indiquée dès sa 
découverte. R. Lkuckart (1867) a reconnu le mille sous l’aspect il’un ver 
beaucoup plus petit, qui parasite les voies génitales féminines ; son ana¬ 
tomie a été décrite nvec précision par O, Bütsciii.i (1872). Les caractéristi¬ 
ques systématiques de l’espèce ont été bien exposées, notamment par 0. von 
Linstow (1874) et par M. G. Hau. (1016). L’helmintliologistc allemand a 
constaté que les jeunes des deux sexes vivent séparés dans le bassinet. L’ac¬ 
couplement peut se produire dans l'uretère, nn m;dc pénétrant dans le 
vagin d’une femelle a peine plus grande ; plus tard, d’antres individus 
fécondants peuvent s’introduire dans lu même mère, qui peut en contenir 
jusqu’à six. 

Dès 1843, P. Rayer ii constaté que les œufs intra-utérins contiennent des 
embryons très développés, riiez qui O. von Linstow (1882) a mis en évi¬ 
dence un stylel buccal. S. Lckwenstkim (1910, 1911) a trouvé des stades lar¬ 
vaires de Tr. craxsicandu dans des tumeurs de l'arhre urinaire du surmu¬ 
lot. Ln découverte d’une de ces formes dans l’adventice de l’artère rénale 
lui fuit supposer, après O. vnn Linstow, que les ruts s’infestent par la voie 
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TABtlî.Ui COMPARATIF 

des caractéristiques des appareils mdlc et femelle 
elle: les Oapillarlu des U arides 


Mâle 


Femelle 


Cloaque sensiblement égal 
mi 1/17 de l’arrière-corps ; 
Spiculé très mince équiva- 
„ lent au 1/20 de l'arriére- 

C. gastnea corps ; 

(Baylis) (laine pourvue d’épines 

minces et assez courtes. 


C. bacillala 
(Ebcrth) 


Cloaque sensiblement égal 
au 1/17 de l’arrière-corps j 
Spiculé très mince équi¬ 
valent an 1/15 de l’arrière- 
corps ; 

Cnine pourvue d’épines 
fortes et pins longues. 


C. annulosa 
(l)nj.) 


Cloaque sensiblement égal 
au 1/7 de l’arrière-corps ; 

Spiculé robuste équivalent 
an 1/11 de l’arriére-corps ; 
(■aine sans épines. 


Cloaque sensiblement égal 
au 1/20 de l’arrière-corps ; 

Spiculé très trapu équiva¬ 
lent à lin peu pins du 1/40 
C. mnrh-syloalirl de l’arriére-corps ; 

I)ics v ? (laine sans épines. 


Mémoires du Muséum, Zoologie, I. II. 


Oviducte égal en moyenne 
au 1/16 de l’arrière-corps et 
si 22 fois la largeur maxiina ; 

Vagin sans épaississement 
antérieur, équivalent au 1/16 
de l’utérus et à 16 fois la 
largeur du corps au début de 
l’intestin, 

Vulve sans appendice éva- 
ginable. 


Oviducte égal en moyenne 
ail 1/1) de. l’arrière-corps et 
à HO fois la largeur maxima ; 

Vagin sans épaississement 
antérieur, équivalent en 
moyenne à 1/20 de l’ulérus 
cl à 10 fois la largeur du 
corps au début de l’intestin ; 

Vulve sans appendiee éva- 
ginnlile. 

Oviducte égal en moyenne 
au 1/35 de l’arrière-corps et 
à 6 fois la largeur maxima ; 

Vagin sans épaississement 
antérieur, équivalent en 
moyenne au 1/32 de l’utérus 
et à 5 fois la largeur du 
corps an début de l’intestin ; 

Vulve sans appendice évn- 
ginablc. 

Oviducte égal en moyenne 
au 1/20 de l'arrière-corps el 
à 8 fois la largeur maxima ; 

Vagin pourvu d’un épais¬ 
sissement antérieur, équiva¬ 
lent en moyenne à 1/40 de 
l’utérus et à 4 fois la largeur 
du corps au début de l’intes¬ 
tin ; 

Vulve poarviiB d’un pavil¬ 
lon évnginable. 

10 
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digeslivc el que les larves parvicnncnl à l’arbre urinaire par la circulation ; 
ils traversent ensuite le parenchyme rénal pour arriver ans eavilés excré¬ 
trices. Ayant trouvé clans ses tumeurs des neufs et des larves très jeunes, 
S. Lœwenstkin pense que le cycle complet peut aussi s’clïccluer sur place, 
sans que les œufs aient à gagner un nouvel hôte, En 1920, S. Yokoc.vwa a 
monlrè expérimentalenienl que les rongeurs coiitraclcnl leurs Trichos o- 
moitiés en ingérant îles œufs mûrs ; d’après lui, les larves éeloses dans le 
tuhe digestif gagnent ta cavité péritonéale, puis la plèvre, qu’elles perforent 
pour pénétrer duns le parenchyme pulmonaire. A la suite d’expériences 
plus précises, L. J. Thomas (1921) a montré qn’aprcs un séjour de trois 
heures dans l’estomac, les jeunes accomplissent toutes leurs migrations 
dans l’appurcil circulatoire el passent du sang veineux aux artères à tra¬ 
vers le tissu pulmonaire ; ils arrivent ainsi aux vaisseaux des reins. Les 
femelles atteignent lu mnturité en moins île trois semaines, en se fixant dans 
la vessie. 


BlUI.Dl.IU DUS AUt’I.TKS 

J’ai trouvé fréquemment TriV/iosomoi'i/cs miss(r«ii</a chez Rallus nor¬ 
végiens ; je ne l’ai pas vu ebez les cinq R. rotins que j’ai pu disséquer, J’ai 
le plus souvent décelé cet helminthe dans la vessie de l’hnte ; j’y ai récolté 
des femelles le plus souvent adultes, mais parfois immatures, renfermant 
ou non des milles dans leurs conduits génitaux. Je n’ai jamais rencontré 
d‘iniUviihis de ee sexe libres dons les voies urinaires. Je n’ai pas spéeia- 
tcmen] recherché le parasite dans les calices, les bassinets el les uretères, 
où P. Bayer l’a signalé cl où O. von Linstow, puis S. Liewexstei.n, ont 
trouvé des stades jeunes. Dans les quelques cas ni) je l’ni fuit, Tr. crassi- 
cauda m’y est apparu moins fréquent que dans la vessie; ebez un rat tris 
infesté, j’ai constaté dans l’iirclérc droit trois femelles ; les deux plus pro¬ 
ches du bassinet étaient immatures, la plus vulsine du réservoir urinaire 
était seule adulte. 

Comme l’a autrefois indiqué l’auteur français, mes rongeurs hébergeant 
des vers adultes m’ont paru supporter sous dommage leur parasitisme. 
Les femelles île Trichmomoides se fixent très siiliileiucnl U Irur Ilote. Ainsi 
que le montre une figure de H. Jouy (1931), leur extrémité céphalique amin¬ 
cie pénètre presque liingcnlicllement dans les eoucbrs superficielles de ta 
paroi de lu vessie. Les coupes de cet organe (tlg. t, pl. 11) montrent les 
sections des vers dans ta muqueuse qui les englobe ; lu pénétration 
dans ta profondeur n’a pas été constatée el aucun processus intlammaloire 
n’a été vu dans la paroi. Dans nucuu cas, je n’ai observé de réaction néo¬ 
plasique, comme l’a signalé S. Lœwenstkin. V. S. Smith (1944) a assez 
sonvcnl remarqué, surtout chez les rats milles, la coexistence de Trichoso- 
moides el de Calculs vésicaux d’aspect mucoïde cl de consistance caoul- 
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chonléc. Je n’ni jamais rencontré de formations de ce type, qui peuvent 
d'ailleurs se voir chez des rongeurs inilemncs île parasites. 

Tr. crassicauda est très répandu dans l’agglomération lyonnaise et 
paraît aussi cnv/iliir l;i région environnante. Par contre, il ne semble pus 
exister chez les ruts des galeries houillères de Saint-Etienne. Le milieu 
souterrain ne lui parait cependanl pas défavorable, car j’ai recueilli l’es- 
pèce chez un de mes deux snrnnilnls captures dans la mine dr Saint-I’ierre- 
la-Palm! (Rhône). 

A Lyon, j’ai Irnnvè le parasite chez des rongeurs de provenances Ires 
diverses. 11 parait très fréquent chez ceux du réseau d’èginds, d'où je l’ai 
constaté 56 fuis sur 71 animaux examinés (78,9 %) ; en outre, chez 9 
H. norvégiens pris an piège dans les égouts ou û l’llûtcl-Dicil, je l’ai décelé 
5 fuis, 11 est peut-être encore plus commun chez les surmulots de la K acuité 
de l’Avenue Rockefrllrr, puisque mes huit adultes de celte origine héber¬ 
geaient ce Nématnde dans leur vessie ; je l’ai aussi trouvé chez lin rongeur 
capturé à Pllôpilnl de (îrangc-Blnuehe. Les rats de la volière du Parc de la 
Têtc-d’Or sont un peu moins souvent positifs ; sur 52 individus disséqués, 
î’ui récolté des Trirhosomoides chez 41, ce qui correspond à un taux de 
parasitisme île 78,85 %. Aux Halles des Cordeliers, les surmulots paraissent 
nettement moins infestés ; sur 72 de cette origine, dont 44 jeunes, 20 seu¬ 
lement présentaient des helminthes dans leur appareil urinaire (27,8 %). 

En dépit de l’infestation intense des rats sauvages de la Nouvelle Faculté, 
les élevages d’nlhinns snnl relut i vente ni peu parasités ; sur 75 individus 
de celte calégoric, je n’ai trouvé que 21 porteurs spontanés, ce qui cor¬ 
respond h l’indice plutôt bas de 28,0 %. 

L. J. Thomas indique que les rats môles sont un peu moins parasités 
que les femelles ; mes observations confirment ce point de vue. En totali¬ 
sant mes observations concernant les rats sauvages et albinos, je trouve 
les taux d‘infestaiion respectifs d« 51,0 et de 57,8. f.eltr faible différence 
correspond peut-être au pourcentage d’errnir inhérent au rulrul statis¬ 
tique. Bien que L. J. Thomas ait réussi ses infestations expérimentales 
unssi bien chez les jeunes qoe chez les adultes, l’ègc m’a paru avoir quel¬ 
que influence sur le parasitisme ; effectivement, tous mes rats de labora¬ 
toire positifs étaient drs adultes. Aux Halles, l’indice parasitaire des ron¬ 
geurs entièrement développés atteinl 57,1 %, alors que celui des imma¬ 
tures n’csl que de 9,1 tf. Au l'arc de la Tète-d’Or, je trouve les taux il’in- 
festation similaires respcclifs de 94,1 e /i> et de 50,0 r /e. Dans le réseau 
d’égnuls, les jeunes hébergent des Trtchosomoides presque aussi souvent 
que les adultes (72,7 c b contre 81,6 %), L’ensemble de mes constatations 
accuse néanmoins un avantage assez net en faveur des rais sexuellement 
mflrs (67,7 contre 34,9 %). 

Tr, crassicaiidn est le seul parasite vésical que j’ai rencontré chez les 
Muriilés lyonnais. Il n’inlervienl directement dans aucune h incorn ose. 
Cependant, chez un même rongeur, je l’ai vu souvent coexister avec des 
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helminthes habitant d’autres organes. Si un seul de mes rats blancs infesté 
do Tricho&omoidcs hébergeait une autre sorte d'helminthe, en l'espèce une 
larve hépatique de Taenia laentaefurmis (Bnrlsch), je n’ai vu que 28 .sur¬ 
mulots sauvages porteurs du Nématode vésieal indemnes d’autres vers 
parasites, La plupart des autres hébergeaient des Nématodes du tube diges¬ 
tif ; j’ai ainsi constnté la coexistence de 7'r. crassicauda 72 fois avee Slron- 
gyloides ralti Sandground, 45 fois avec Capillaria gastrica , 2t fois avec 
C. annniosa, 6 fois avec lleterakis spumosa Schneider. En ec qui concerne 
les Cestodes intestinaux, j’ai nolé la présence de Trichosomoides 41 fois 
simultnnémcnl avec Wi/menofep/s nana frater nu Stiles et 15 fois en meme 
temps que //. diaUnuta (Rud.). Enfin, j’ai observé la forme jeune hépatique 
de Taenia tueniaeformis chez huit de mes rongeurs hébergeant aussi le 
Nématode vésicai, J’ajouterai que lous mes surmulots porteurs d'Hvtvrakis 
élaient également infestés par Tr. crassicauda, 

L, J. Thomas pense qu’il n’y a pas d'influence saisonnière sur les mani¬ 
festations parasitaires ducs aux Trichoxomtiides. A Lyon, ce Némalhelniin- 
Ihe doit pouvoir s’observer toute l’année. Chez les surmnlols sauvages, je 
l’ai trouvé pendant tons les mois, depuis scplcmhre jusqu’à mai ; chez 
le* rats blancs, je l’ai décelé de décembre il juin exclusivement ; mais les 
indiees parasitaires mensuels m’ont paru varier. En additionnant les résul- 
lats des adultes sauvages et albinos, j’ai trouvé en octobre et novembre les 
taux respectifs de 75,0 et de 85,7 % ; en décembre, le pourcentage des 
rongeurs positifs descend n 51,05 % ; de janvier â juin ce ehilfre oscille 
entre 64,8 et 69,55 % ; sauf en avril, où il monte à 75,0 %, et en mai, où 
il tombe ;i .82,5 %. Je n'ose rien conclure des variations ainsi observées, les 
séries ii ma disposition clanl insuffisamment longues. 


Monniioi.ocin di:s auui.tks 

Trichosomoides crassicauda est surtout remarquable par son dimor¬ 
phisme sexuel, qui concerne notamment In taille. Voici les principales 
dimensions calculées sur einq individus de chaque sexe : 

Mâle. — Longueur totale : 1,35-2,15 (1,8) mm. Longueur de la région 
œsophagienne : 0,55-0,8 (0,75) mm. Longueur de l’arriére-eorps : 0,8-1,35 
(1,05) nnn. Longueur du préu'sophage : 72-156 (112,5) p. Largeur de l’ex- 
tréinilé céphalique : 16-23 (19) p. Largeur an début de l’intestin ; 23,5- 
29,5 (27) p, Largeur muxinia : 29,5-37 (32) p. Largeur de l’cxtrémilé cau¬ 
dale : 15-17,5 (16) p. Longueur totale/Lnrgeiir maxinm : 43,55-67,75 (55,9). 
Longueur de l’arriére-ei-rps/Longuenr de la région œsophagienne : 1,2- 
1,7 (1,45). Longueur du spermiducte : 0,7-1,2 (0,95) min. Longueur du cloa¬ 
que : 70-135 (115) p. Longueur de l’urnère-corps/Longueur du spermi¬ 
ducte : 1,05-1,15 (1,15). Longueur de l'arrlèrc-corps/l^onguenr du eloaque : 
6,3-11,45 (9,55). 
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Fiji. 79. Kiisenible do l’an ière-corps et appareil femelle (le Trichotomoidfx 
naxxiaiudii (V pssie de Ittithw H n,ve { ,it ux, Lyon, égcmts, 16. 111. 1934), 

|,<i» go._lléaitifi vulvaire de Tiicboxomoidn rnmmtiidu (Vessie de Ilattu* 

norvm'inin, Lyon, Halles, 18, 1. 1934). 
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Femelle. — Longueur lolalc : 13,1-19,3 (16,4) mm. Longueur «le lu région 
oesophagienne : 1,6-2,25 (1,85) mm. Longueur de l'arrière-corps : 11,65- 
17,05 (14,5) non. Longueur du préœsophnge : 224-301 (255) p. Largeur de 
l’extrémité céphalique : 17-23 (20) p. Largeur an déhul de l’intestin : 61 
88 (70,5) Largeur innxlmn : 207 221 (212) p. Largeur de l'extrémité cau¬ 
dale : 100-157 (130) p. Longueur loltllc/Largeur maxluiu : (13,8-87,5 (77,05). 
Longueur de l'arrière-corps/l jirgeur de la région œsophagienne : 6,6 8,4 
(7,75). Longueur de l’ovaire : 1,2-1,85 (1,55) mm. Longueur de l’ovidiiclc : 
0,75 1,1 (0,95) mui. Longueur de l’utérus : 11,0-16,9 (13,65) mm, Longueur 
du vagin : 150-200 (150) g. Longueur de l’arriêre-corp.s/Longueur de l’ovi- 




Fir. 81. — Coupe presque longitudinal d'une femelle de TrtchosoHioidcs mis- 
«icuudu au voisiuuge de la vulve (Vessie de liai fit.-, tiorvegicux, Lyon, Parc 
de la Tête-d’Or, 5, Xll. 1945). 

Fig. 82. — Coupe transversale d’une femelle de Trichostimoidcs cnixiivinida au 
niveau de l’utérus antérieur (Vessie de ItuUus norwuiatx, Lviiu, Parc de 
la Tèto-d’Or, 1947). 

Fig. 83. — Coupe transversale d’une femelle de FrirAoiouiuii/rs mi uictnuhi au 
niveau de l'utérus postérieur (Vessie de ftuftux naevettictix, Lyon, Parc do 
la Této-d’Or, XII. 1045). 

ductc : 10,6-21,2 (15,4). Longueur de l’ulérus/Longueur de l’ovaire ; 6,55 

14,1 (9,65). Longueur de l’ulcrus/Longllciir du vagin : 73,35-99,0 (86,45). 

Longueur de l’ovlducte/Largeur mnxima : 3,6-5,2 (4.55). Lu ligueur du vagin/ 
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Largeur au début de l’intestin ; 1,7-2,3. r ) (2,1). Longueur île l’œuf (1) : 55,5- 
78,5 (6(5,5) Largeur de l'œuf (l) : 30,5-17,5 (11) |<. Longueur de l’œuf/ 
Largeur de l’œuf : 1,35-2,15 (1,65). 

Pur la plupart île leurs caractères, mes femelles adultes correspondent 
aux descriptions antérieures. Cependant, mes individus sont dans l’ensem¬ 
ble de dimensions supérieures à relies déjà indiquées ; la longueur totale 
du plus grand excède de 4 mm. le maximum reconnu notamment par S. 
Uewrnstein (1911). 

En ce qui concerne le revêtement enlicnlnire, je retrouve dans la région 
œsophagienne les élévations annulaires transversales signalées par O. von 
Linstow ; pur contre, je n’ui pu, û aucun niveau, observer les bandes hac.il- 
laircs indiquées par C. .1. Ebkivth (1863). Qnanl aux bosses postvulvaircs, 
surtout décrites pur M. C. H ali., elles m’onl semblé assez peu saillanlcs 
chez les individus en extensiun ; chez les femelles rétractées, elles appa- 
ruissen] comme de larges mumelons :i rebords en pente douce ; assez mar¬ 
quées au voisinage de la vulve, elles s’amenuisent peu à peu vers l’arriére 
el disparaissent après le tiers antérieur ite l’utérus. 

Je n’ui rien de spécial à signaler Si propos du tube digestif de la femelle. 

L’appareil génilu) féminin (tlg. 79, 80, 84), est constitué par un tube 
du meme type que celui des uitlrcs Tvichuroiüru ; il se dislingue en ce que 
l’ovaire el l’ulérus débutent l’un el l’autre prés de l’extrémité caudale, 
comme dans le genre Trirlvurix. La glande productrice d’renfs est propor- 
lionncllemenl plus brève que chez les especes de ce groupe et que chez les 
Capillaria ; sa longueur corresponil à peu ite chose près :'i 1/10 de celle 
de l'arrière-corps et aussi de l’ulérus ; clic est relativement mince et pré¬ 
sente souvent d’importantes courbures indépendantes des sinuosités du 
corps ; l’oviducte d’un lier» plus court peul èlre circonvolutionné. L’uté¬ 
rus particuliérement allongé s’élend sur presque toul l’arrière-corps. Il 
présente deux purlies : scs deux liers postérieurs, qui remplissent pres¬ 
que toute lu cavité générale, sont bourrés d'œufs lusses sur plusieurs rangs ; 
son liers antérieur ne renferme que quelques œufs nuirs, qui se suivent 
en une seule file a une cevlaine distance les uns des autres. Je n’inter- 
préle comme vagin que la eonrle portion â paroi plus épaisse proche de 
lu vulve. Sur des coupes presqne longitudinales passant an voisinage de 
col orifice (lig. 8t, p. 208), j’ai conslalc que les cellules qui la limitent sont 
bien ptus hautes que celles qui bordent plus en arriére le tube génital ; 
ces éléments sont en elfe! nettement aplatis dans les portions antérieure 
(fig. 82) el surlont postérieure (fig. 83) de l’utérus. Je n’ai pas distingué 
de couche musculaire bien caractérisée dans cette partie terminale du 
conduil femelle, mais la surface des cellules ite son épilhéüuin porte un 
épaississement plus chromophile el comparable â l’enveloppe cuticutaire 

(1) Mensurations prises sur 10 ceafs jiour chaque femelle. 
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qui enluure le tégument ; elle ptir:iil donc répondre « ln -tictinilion ilu 
vagin admise par M. Hutiikii (11130). Sa lougucur, qui est faillie, varie 
entre le 1/70 et le 1/100 de telle de l'utérus ; elle déliasse peu le double 
de la largeur du corps ù son niveau. 

I.c mâle de Trichosomaitlex crusxirattdu appartient ù la catégorie des 
mâles nains; il est beaucoup plus petit que la femelle gravide et présente 
la particularité, à ma connaissance unique chez les Nématodes, de vivre 
obligatoirement dans les voies génitales de sa compagne. 

J’ai pu sans gninilcs difficultés isoler ces pygmées, en dissociant des 
femelles fraîches ntt ramollies par le laclophcnol. 

Comme le montre la fig. 85, ces mâles correspondent sur bien des (joints 
aux indications antérieures. Cependant, les auteurs n’ont guère signalé la 
similitude cxlérieure dans ce sexe des extrémités céphalique et caudale ; 
l’une et l’antre ont en elfe! une forme longuement parabolique, la région 
postérieure n’étant pas modifiée par la présence d’un appareil copnlaleur. 
L’arrière-corps est cependant toujours sensihleinent pins étroit que la por¬ 
tion antérieure. Mes observations confirment qu'il n’existe pas de diltéren- 
ciations cuticnlaires chez le mâle de Tr. crassicaada. 

Le tuhe digestif est du type habitue) chez les Trichuroiden avec pre- 
œsopliugc, œsophage et son corps cellulaire, intestin et cloaque. Je confirme 
Pexistcncc du stylet buccal mobile ohservé par L. J. Thomas ; il se distin¬ 
gue facilement chez les individus vivants, il est invisihle sur les exem¬ 
plaires montés dans le lactophcnol. De même que l'auteur américain, je ne 
l’ai pas constaté chez mes femelles de Trichosomnidex et en particulier chez 
l'une d'entre elles détachée de la vessie et exiiiuinée agonisanlc, cl chez 
quelques mitres montées dans le lmmnc du Canada. La longueur de la région 
œsophagienne atteint chez le mâle presque la moitié de celle de lout le 
corps ; celle portion est donc chez eux proportionnellement bien pins déve¬ 
loppée que chez les exemplaires féminins; par iiilleurx, il n'est pas sans 
intérêt de constater que dans les deux sexes il n’y a pas de différence 
bien sensible entre les quotients des dimensions du prêccsopliiigc par celtes 
du segment digestif qui le suit. Le sexe ne semble agir sur la crois¬ 
sance que dans la région du corps occupée par le tube génital. 

L'appareil reproducteur mâle est remarquable pur l'absence d'organes 
d'accouplement. La disposition du tube génital Ini-nièmc u été diverse¬ 
ment interprétée ; (). Bütsciu.i lui décrit une disposition analogue à celle 
des Trichnris cl des Capiltaria. M. C. Mai.i. le considéré comme ayant un 
parcours direct depuis le début du testicule, prés de la fin de l'œsophage, 
jusqu'à son union avec l'intestin au niveau du cloaque. Les observations 
que j’ai faites sur des individus vivants el sur des exemplaires montés 
dans le lnctophémil confirment les constatât ions de l'anleur allemand ; je 
situe le dêbul du testicule en avant du douque el â une tlislunee de son 
extrémité proximale presque égale à sa longueur; l'organe lui-même a la 
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f<irme d’un cylindre allongé dépourvu do circonvolutions ; il suit d’arrière 
en avant l’intestin jusqu’au voisinage de son origine; après un coude très 
prononcé, il se transforme en spermiductc, qui se dirige d’avant en arrière 
pour se lerminer dans le cloaque, .le n’ai pas distingué de ditterenciation 
de ce conduit, mais à l’état frais, j’ai observé à son intérieur une multi¬ 
tude de .spermatozoïdes assez allonges. Le cloaque étant reliilivemenl cour!, 
le spcrmiductc s’élend sur presque loutc la longueur de l’arrière-corps, 

Ri:i>hoi)h:tion kt c.sci.e évolutif 

La reproilucfion de Trichosomoidm craxsiraiuln est très remarquable par 
le parasitisme du mâle dans les voies génitales féminines. Il s'agit d’une 
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modalité presque constante; sur 40 femelles sexuellement mûres exami¬ 
nées ii ce point de vue, une seule n’héhergeait pas de mâle. A eette morta¬ 
lité biologique correspond an point de vue morphologique l'absence déjà 
signalée de l'appareil copnlateur masculin. 

La copulation s’rtl'ectnc ii l’intérieur de l’utérus ; chez toutes nies mères 
adultes, j’ai constaté des œufs einbryonnés dès le milieu de cel organe. 
D’ailleurs, les milles se voient le plus souvent dans son tiers poslérienr. 
Chez mes 39 femelles adultes renfermant au moins un individu de l’autre 
sexe, huit seulement, à peine le cinquième, n’en présentaient pas dans cette 
portion île l’utérus. Chez 23, qui n’en contenaient qn’un seul, il se trou¬ 
vait 17 fuis en arrière de la région médiane cl lt fois dans le tiers posté¬ 
rieur de l’organe. îles 16 femelles hébergeant plus d’un mûte en ont tou¬ 
jours présenté au moins un du côté de l'oviilucte ; en outre, chez cinq 
mères habilèes par plus de deux compagnons, j’ai constaté qu’au moins 
la moitié d’entre eux se trouvait du côté de l’extrémité caudale. Je pos¬ 
sède cependant une mère contenant quatre mâles, dont trois étaient mas¬ 
sés vers te milieu de l'utérus. Clirz la femelle adulte, je n’ai vu qu’une 
seule Tois un individu fécondant unique localisé dans la portion antérieure 
de cel organe. 

Il est connu que l’accouplement peut réunir des mfiles ayanl nlteinl 
toute leur taille a des femelles encore i mm al ares ; en outre, L. J, Thomas 
a constaté des œufs embryonnès chez une mère incomplètement déve¬ 
loppée. J’ai confirmé la première proposition chez une femelle de 10,75 mm. 
île long ; chez sept autres plus jeunes, île 7,05 à 8,75 mm., qui n’bébergeaient 
toutes qu’un mule, j’ai remarqué deux fuis ce compagnon tout prés du 
vagin, Mois fois près de la limite îles deox portions utérines, deux fois 
vers le milieu de l’organe et une fois plus en arrière. 11 semble donc que 
dans ces circonslnnces la fécondation a lieu le plus souvenl dans la région 
antérieure du tube génital. La pénétration des individus fécondants à l’in* 
lérienr des femelles peul être très précoce. O. von I.isstow l’a vue se pro¬ 
duire dès l’arrivée des parasites dans l'uretère chez line compagne dont 
la longueur n’excédait pas 4 mm. Cet ensemble d’observations laisse sup¬ 
poser que chez Trlchosomoides erassU'avdn il penl y avoir facultativement 
eoriogamie. 

Les mâles du N’énmlodc vésical sont très mobiles dans les voies géni¬ 
tales qui les hébergent. S. Liewenstein (11)11) a constaté le fait sur le vivant. 
Chez les femelles fixées il est possible d’en voir d’assez circonvolutionnés. 
O. Bütschli et L. J. Thomas ont plusieurs fois trouvé des individus qui 
s’étaient entièrement retournés, de maniéré à amener leur extrémité cépha¬ 
lique dans lu direction de In vulve ; ils effectuent celte volte-face dans des 
conduits â peine plus larges qu'eux. O. von Linstow a .signalé et figuré 
cette particularité chez le tout jeune couple déjà mentionné. Chez huit 
mères un peu plus pioches de la maturité et mesuranl de 7 à 10 mm., j’ai 
vu six fois le mâle retourné et deux fois seulement les deux sexes en têle- 
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Fig. 86. — Femelle jeune de Trichoxomoufrs 
rraxxica\ula avec un mâle adulte eu partie 
indus dans son utérus (Vessie de Italtux 
norvégiens , Lyon, égouts, 5. II. 15)34). 

Fig. 87. — Larve néonate de Trichoxomoides 
craxsicauda éclaircie par le lactophénol <Ra- 
dage de muqueuse vésicale de Itiittus nor¬ 
végiens, Lyon, Parc de la Tcte-d’Or, 24. V. 
1945). 
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bêche. El) outre, j’ai observé le cas assez curieux de la présence chez une 
femelle de 8,55 mm. «l'un mille apparemment adulte, dont ta plus grande 
pnrtic du corps esl indu se dans l’utiru.s, mais dont l'extrémité céphalique 
fait saillie hors de lu vulve (lig. «fi). J’ai encore pu déterminer la po.sitiui) 
de l'individu fécondant chez un certain nombre de mères adultes. Sur 
H d’enlre elles ne contenant qu’un seul mâle, j'ai vu dix fois ce dernier 
inversé par rapport à son attitude de pénétration. Chez trois mères héber¬ 
geant deux Individus de l’autre sexe, ceux-ci étaient dans un eus en tête- 
bêche l’un par rapport à l’autre ; chez les deux femelles nû iis étaient 
allongés dans le même sens, les extrémités céphaliques de l’un el de l’au¬ 
tre étaient respectivcuicut dirigées vers l'avant el vers l’arriére. Quatre 
de mes adultes féminins renfermaient un individu féeondunl entortillé 
sur lui-même ; dans 1rs deux eas où l’ori enta lion de chacun a pu élre déter¬ 
minée, tes deux extrémités étaient disposées dans le meme sens, une fois vers 
l’ovaire, l’autre fois vers la vulve. Enfin, chez trois noires mères, j’ai trouvé 
un compagnon replié en U avec les régions buccale et ctoacale regardant 
du même côté, deux fois dans la direction du vagin, une fois dans celle 
de l’ulérus postérieur. 

Chez Tricho/tomoidett c rassir audit, la ponte a lieu dans les voies uri¬ 
naires de Vhôle ; les œufs parviennent ainsi dans l’urine, d’on ils sont éva¬ 
cués dans le milieu extérieur. Tous les auteurs leur onl reconnu un aspect 
en cilron, comme chez les Trichuris et les Cupi7/«rio ; leur polymorphisme 
esl bien connu. Contrairement ù ce qui s’ohserve dans les genres précé¬ 
dents, ils contiennent dès leur séjour dans l'utérus un embryon entière¬ 
ment formé. Ils sont donc infestants dès leur ponte dans l’urine et, dès 
ce moment, les jeunes vers sonl mobiles à l’intérieur de la caque, 

Lu libération de ccs stades immatures ne se produit habituellement que 
chez un nouvel hôte. L, J. Thomas admet qu'un stimulus léger est nécessaire 
pour lu déclencher, mais il n’a pus pu en déterminer la nature. Je n’ai pas 
été plus heureux que lui. Pensant à une influence possible des ferments 
digestifs, j’ai soumis des œufs mûrs à l’intérieur de reine tics gravides il 
l’action de suc gastrique artificiel 11 37* •, je n’ai rien constaté, même au bout 
de trois heures, Le suc pancréatique artificiel a énergiquement protéolysé 
les parois des mères expérimentées et u provoqué l'éclatement des oeufs 
incomplètement formés ; les œufs murs n’ont pas éclus. Je n’ai pas obtenu 
non plus de résultal, en faisant agir d’abord le suc gastrique pendant lrois 
heures cl un peu après le sur pancréatique. Il est ccpendanl cerlain que 
parmi tes œufs ptarés dans du sérum physiologique L. J. Thomas en a vu 
éclore quelques-uns. J’ai pu, en mai 1945, confirmer le bien-fondé de cette 
observation, mais je n’ai obtenu aucune éclosion en 24 heures dans le liquide 
de Rinker. Ajoutons que V. S, Smitii (1944) a vu éclore des embryons de 
Trichosomoidett, en maintenant des œufs à .17" dans du sérum dr rats para¬ 
sités pur le même nématode, .le n’ai pus eu l'occasion de te vérifier. 
S. Lokwenstein a si gnu 16 dans l’urine des larves libérées de leur coque ovu- 
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lairc : le 24 mai 1915, j'ai observé «les formes jeunes en examinant le produit 
<le raclage «le lu vessie «l’un surmulot parasité. M. (!. II vu, indique que réélu* 
sion peut avoir lieu à t'inlérinir «le femelles conservées un rerluin lemps 
hors de l’h«'ite ; j’ai pu quelquefois conlirnier ce fait el observer quelques 
Trichosamoides nonvean-nés «lans le cadavre maternel. En «>utre j’ai pu, 
après O. vnn Linstow, extraire «les embryons «le leur coque pur la pression 
ménagée il'iin couvre-objcl. 

A pari le styIci hnccal, O. von Linstow et S. Yoko<«awa n’ont pas observé 
de différenciations chez le jeune venant d'éclore. L, J. Thomas a reconnu 
un tube digestif A oesophage trois fuis plus long que l'intestin et aussi 
quelques éléments à remplacement du corps cellulaire ; il n'a pas constaté 
île mollifications sensibles chez les larves au cours «le leurs migrations 
jusqu'aux reins. Les formes néonates, que j’ai examinées, se sont présentées 
A moi comme «les vermisseaux assez effilés, dont la longueur nseille entre 
220 et 350 p (moyenne 260 j«) et dont la plus grande largeur varie entre 
11,5 el 13 |< (moyenne 12,5 p) ; les deux extrémités sont mousses, niais 
l’antérieure apparait plus épaisse. L'organisation de ees larves esl assez 
difficile à éliidicr ; chez les individus vivants, j'ai vu 1res nettement le sty¬ 
let buccal avec ses mouvements île va-el-vienl laléral cl il’extéri oral ion et 
de retrail. Chez îles individus montés dans le bicliiphénol, j'ai constaté 
que la paroi somatique est différenciée, j’ai en outre aperçu dans l'axe 
du corps un cordon granuleux assez compact rcpréscnlant peut-être l'cn- 
ilndcrmc, ébauche du tube digestif ; la cavité générale scmhle représentée 
par un espace étroit séparant ees formations (flg. 87). 

N’,ayant pas pu réaliser d'infestations expérimentales, il ne m’esl pas 
possible de départager les opinions île S. Yokojiawv et «le L. J. Thomas sur 
les voies de migrations des jeunes Trichosomoides entre le luhe digestif et 
l’appareil excréteur, .le mets toutefois en doute l'hypothèse «le S. Lo.\vens- 
tion (1911), qui suppose que îles œufs introduits dans les tissus rénaux on 
vésicaux peuvcnl se «lévelopper sur place, puis se libérer dans les cavités 
«le l’arbre urinaire pour y devenir adultes. 

Normalement le cycle évolutif de Tr. cras*ir<nidn se termine au niveau 
«le lu vessie. Les femelles peuvent s‘y tixer avanl «l'avoir attcinl l'étal 
ailutle. J'ai en effet plusieurs fuis trouvé dans eet habitat «les individus 
«le ec sexe, dont la longueur varie entre 7,115 el 10,75 mm, Ces femelles, 
dont il a été question ti propos de leur fécondation précoce, présentent une 
organisation générale très voisine île celle des adutles. lûtes en différent 
•surtout en ce que lu portion antérieure de l'utérus ne renferme pas d'œufs 
cl que ceux qui se Ironvenl en arriére ne sont pas mûrs ; par ailleurs, 
l’ovaire apparait proportionnellement plus long et l’utérus plus court par 
rapport fi l’arriére-ctirps. D’antre part, si Je quotient de la longueur du 
préoesuphnge par celle de ricsopliage est le même que chez l’.ntutlc, le rap¬ 
port de ce dernier à la lolalilé du ver esl plus grand chez les immatures ; 
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chez mes femelles les plus jeunes, il se situe entre 1/3,4 et 1/5,65, il n’atteint 
que 1/6,3 chez celle de 10,75 mm, ; chez la mère gravide la plus caracté¬ 
ristique à ce point de vue, j’ai trouvé : 1/7,6. (les constatations montrent 
qu’au cours du développement, la croissance, comme chez les autres Tricha- 
roiilen, intéresse beaucoup plus le train postérieur que l’avant-corps, 

I n surmulot porteur de Tnvhosumaidvs peut-il se réinfester ? S. 
l.oiwi:NSTKiN (1911) répond à cette question par l'affirmative, du fait qu’it 
considère possible l’évolution larvaire dans les tumeurs de rongeurs, por¬ 
teurs d’adultes de la même espèce, dette conception me parail douteuse, 
Cependant, quelques observations invitent à reconsidérer la possibilité de 
la réinfeslaliun d’un rongeur, déjà parasité par Tr. crassivaïuia. J’ai en 
effet noté dans quatre cas la coexistence de mères adultes et de remettes 
ayant il peine les deux tiers de leur taille. En vérité, ces constatations peu¬ 
vent s’expliquer pur des différences dans la rapidité de croissance d’in¬ 
dividus d'une même générution, mais il est également plausible que les 
jeunes trouvés dans ces conditions sont tes témoins d'une infestation secon¬ 
daire, chez des animaux préalablement infestés. 
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CONSIDERATIONS GENERALES 
SUR LE PARASITISME 

DES ACANTHOCEPHALES ET DES NEMATODES 
CHEZ LES MURIDES 


Les résuttals exposés dans les pages précède»tes apportent quelques 
données intéressant à divers points «te vue le problème du parasitisme. 
Pour en faire la synthèse, il convient maintenant d’examiner plus en detail 
les rapports entre eux et avec leurs hôtes des parasites étudiés et de recher¬ 
cher quelles peuvent être tes interrartions réciproques. 

REPARTITION DES PARASITES SPtVANT LUS HOTES 

il existe dans la région lyonnaise douxe espèces de rats, cataloguées par 
A. Locaud (1889) dans les familles des Myoxidac et des Muridae ; il con¬ 
vient d’en ajouter une autre, maintenant que Microlu* arvalis (Patl.) est 
considéré comme spécifiquement distinct de M. agrestis (L.). Cet ensemble 
correspond aux deux tiers des espèces françaises de ce groupe. P. Rode et 
R. Didier (1942, 1946), dont je suis la nomenclature, comptent en effet 
dans cette faune 18 jlfiwcnrdfiifdw (= Myn.vidae) et Muridae, dont un seul 
élément réellement spécial manque à nos environs, Cricetux cricetus (L.), 
localisé dans le nord-est (Alsace). • 

Si j’excepte cette dernière espece, j’ai pu me procurer les rats les plus 
représentatifs de l’Europe occidentale. J’ai en effet eu entre les mains 
Eliomys qucrcinns (L.), Muscardiuus avellaiiarius (L.), Rattus norvegicus 
(Erxileben), {= Mus decunianus Pall.), R. raltus (L.) (1), Mils musculus L., 
Apodemus sylvaiicus (L.), Micro!us arvalis (Pall.), M. agreslis (L.), C.lethrio- 
nomys glarcolus (Schrcbcr). Les seules espèces de la faune lyonnaise dont 
je n’ai pas étudié le parasitisme sont ; Glis glis (L.), Micromys mimilus 
(Pall.), Pityinys subterraueus (Selys), Arvicola /erres/ris ampliibius (L.). 

lt peut paraître superflu de donner ici la liste des Acantbocéphalcs et 
des Nématodes, que j’ai rencontrés chcx chaque hôte. Ces indications se 
trouvent dans les traités généraux de C. M. Diesing (1851), O. von Linstow 

(1) Je n’ai autopsié que des Rattus rattus types ; je n’ai pas eu à ma dispo¬ 
sition la race alexandrinus (Geoffr.). 
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(1878), \V. Yobkk et P. A. Mam.rstiiMi <l‘)2li), E. SrmuiN (1032) ; par ail¬ 
leurs, de nombreux renseignements sont consignes ituu.s des travaux limi¬ 
tés aux parasites, des rungeurs, tel relui de M. C. Hai.l (tOlfi), on même de 
rats spéciaux comme ceux de J. N. Oi.ihiwi (1031) ou de 11. I.. ILvna.im. 
dans la monographie de J. O. GinmTH et E. J. Kauuis (1912). Mes résul¬ 
tats sonl sufiisamment différents pour mériter quelques considérations. 

Je n’ai trouve imciin Acunlhouéptiidc ni aucun Nématode chez les ,1/os- 
ranlinidac que j’ai examinés. 

J'ai en a ma disposition des surmulots Uîattus iiorocfrieus) de diverses 
origines, A Lyon, 83 d'enire eux ont été piégés dans differents secteurs 
du réseau d'égnuls ; j‘ai aussi ilisséipié 9 individus de eeltc prove¬ 
nance ou récoltés à l'Ilôtct-Dien. 78 m'iiul été fournis par les Halles itcs 
Cordeliers. 9 ont été capturés ilans ta faculté de l'Avenue Hnckcfellcr ou 
à l’Ilépilal de Grange-Blanche ; 52 se sont fait prendre dans la volière (In 
Parc de la Téle-d'Or. Eu oulre, j'ai examiné deux surmulots provenant 
des mines de pyrile de Sainl-Picrre-lu-Palud (Kinine) et 32 de diverses 
exploitations clinrbonniéres, ii plusieurs centaines de mètres de profondeur, 
dans le sous-sol de Saint-Etienne (12 du puits Montmartre, 7 du puits Mars, 
13 du puits Couriot). A differentes occasions, j'ai recherche les vers para¬ 
sites chez 75 rats albinus des élevages de ta Faculté, qui tous dérivent 
d’une souche sélectionnée de ito//us noroegicus. 

Les Acunlliocéphulc.s et tes Néinulodcs trouvés chez les surmulots de 
la réglou lyonnaise sont les suivants : 

.UoiuVi/ormis (/nions A. Meyer (Iris localisé) ; 

Stronyyloidex rnlti Sundground (très fréquent) ; 

Ascaris tumbrlcoides L. (découverte fortuite) ; 

Heltrakis spiniiosu Schneider (rare) ; 

Capilhria gastrica (Buylis) (fréquent),; 

Cupi/iurin «nmi/osu (l)uj.) (assez fréquent). 

Trichusomoides cmsslcatida (Bellingh.) (très fréquent). 

Sur les 26b .surmulul.s sauvages unlupsiés, au moins 205 étaient por¬ 
teurs de vers (77,35 %■) et 185 de Ncinatndes ou d'Aciinthocép haies (09,8 %). 
Le taux de celte infcslaliun a varié suivant les pruvcnances. A Lyon, les 
individus de Grangc-Blunehr (tOO %), des éguuts (95,85 %) et du Parc de 
la Téte-d'Or (91,25 7i ) se sont muutrès très parasités par différents helmin¬ 
thes ; ceux des Halles des Cordeliers m’ont parn l’être beaucoup moins 
(33,35 %). Malgré te petit nombre d'exemplaires examinés, un peut admet¬ 
tre que dans te sous-sol de Saint-Etienne, le taux de parasitisme varie 
beaucoup suivant les exploitalions minières, puisqu'un puits Mimliuartrc 
j'ai trouvé II rats sur 12 infestés, tandis qu’à C.ouriol 4 sur 13 seutemcnl 
étaient positifs ; à Mars aucun. Sur les 75 rats blancs que j'ai autopsiés, 
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je n’en ni vu que 21 (28,0 */o) spontiuièmenl parasités; je n’ai trouvé chez 
eux qu’une seule espèce <le Nématodes, Trirhoxomoidea rroifs/ciiinh». 

La fnune helminlhologique des surmulots de différentes provenances 
m’a nionlré des variations qualitatives assez sensibles. Chez les individus 
de Lyon, qui ont vécu dans le milieu extérieur ou dnns des égouts à faible 
profondeur, je n’ai lrouvé que des Némuloilcs ; partout j‘ai décelé Stron- 
gyloidcs ratti, CupiUuriu gaxtrica cl Trirhaxomoidex cruxsicattda. C. annu- 
losa s’y surajoute chez les exemplaires des égouts et de Grange-Blanche -, 
Uetemkis spttmaxa n’a été trouvé que chez les surmulots des égouts et des 
hidtes. Les rungeurs du Pare, globalement très infestés, n‘hébergent que les 
trois espèces banales ; il n’o été vu aucun helminthe égaré provenant des 
auininnx du Jardin zuologiqne ; C. Hkiimam (1 !).*!!)) a fait la même consta- 
talion à New-York. En ce qui concerne le milieu minier, Siunt-Pierre-la- 
P.'ilud, oii les surmulots paraissent 1res parasités, ne m’a fourni que deux 
espèces vulgaires, Strongyloides ratti et Trirhasonntides crtnsicaudu. A 
Saint-Etienne, je n’ai noté nulle pari 1» présence do Nématode vésical si 
fréquenl ailleurs ; la Aulne des rat» du puits Montmartre, avec Ülronytjloides 
ratti, Cupillarla gastrica et L‘. amutlosa, se rapproche de celle de certains 
luis lyonnais, mais il s’y surajoute un élément très intéressant, Monilifor- 
tnis dubiux, que j’ai trouvé seul nu puits Counot. 

Cel Acanlhocépliale est une espèce des régions chaudes et son hôte 
intermédiaire le plus connu, Pertphweln amcricai iu (L.), a aussi des aftini- 
lés tropicales. Mes observations ont montré qu’à Saint-Etienne son déve¬ 
loppement s'clïcctiic chez le cafard le plus fréquent duns la zone tempérée, 
Blattu orientaUx (L.). Si je n'ai pas vu M. dnbins à Lyon, rein licnl vraisem¬ 
blablement b ce que les conditions climatiques des hahiluls des surmu¬ 
lots el de» blattes ne lui sont pas favorables. La température élevée des 
gnleries de mines crée artificiellement un milieu tropical, qui permet la 
persistance d’espèces des régions chmulcs acciilenlellement introduites. 
J’admets volontiers que l'Echiniirhynquc du rat s'y est nccliiualé, comme 
tes Nématodes intestinaux de l'homme, Antyfos/omu dwdenalc (Dubini) 
et Slrangyloides slercomlis (llavny). Respectivement découverts dans le 
bassin de la Loire par E. PKHiioNr.rro (1X81) el par F. Tnoss.vr el Ebaüd 
( 1882), ees helminthes, nnl été spécialement étudiés dans ce milieu par 
Ch. GAniN. B. CoNTUiEn el J. Rocs» et (1932). 

Le sexe de l’hôte paraît sans influence sur le parasitisme, bien que l’in¬ 
dice d’infestation des femelles (rats blancs compris) soit un peu plus élevé 
(0.3,45 %) que celui des milles (f>8,45 %). Les adultes sont plus fréquem- 
menl porteurs de Nématodes et d'Acanthocépludcs (72.65 %) que les jeu¬ 
nes (42,7 %). G. W. Lijttkumosuh (1926) a fait la même conslutation chez 
les surinulols de Baltimore. 

En ce qui coucerne lu question temps, je n'ai fait d'observations répar¬ 
ties sur plusieurs années que chez les surmnlols lyonnais des halles el du 
parc. Dnns le premier eus, uliirx que 7‘r/rfiosomuii/i‘s crnsxietmda a per- 
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sistè pendant toute la durée de mon observation, je n'ai vu Strongyloidcs 
rntli que pendu ni l'hiver 1033-3-1 et en 11)35 ; je ne l'ai pas décelé en 1930 ; 
Itctcrakis spntnasa n’a été noté qu'en 1935. 11 se pcul que la faible infes¬ 
tation de ce lot soit » l'origine de ces constatations. Au l’are de la Tète- 
d'Or, Slrongyloidex rutti, Capilturia yastrica et ’t’rirlioimmnidcs rrassi- 
cauda ont été vus régulièrement de 1938 :i 1918. 

Le matériel que j’ai eu entre les mains ne m’a pas permis d’étudier avec 
précision l’influence saisonnière. Si je réunis les renseignements fournis 
par mes dilférents lots, je trouve suivant les mois des indices très divers 
allant de 28,55 */« en avril û presque 100 îl en novembre. Je suis porté à 
admettre que ces variaions désordonnées tiennent hesincoup plus aux diffé¬ 
rences d’origines de nies rongeurs qu’aux facteurs météorologiques. 

Parmi nies 185 surmulots porteurs de Nématodes nu d'Aciinthocéplialcs, 
101 n’héhcrgenicnl pas de vers d’autres groupes; chez les 84 restants, il 
a été trouvé en même temps des Ccstodcs jeunes (larve île Taenia laeniae- 
formis Batsch) on adultes (llymetiolepis dimimilu (Rud.), II. nana fralcrna 
Sliles, seuls actuellement déterminés avec certitude). 20 seulement ue m'ont 
montré que des parasites de ce dernier embranchement. 

Les infestations par une seule espèce vermineuse apparaisscnl peu fré¬ 
quentes. Je puis en signaler tout au plus 62 cas, dont 42 avec uniquement 
un Nématode ou un Acanthocéphate. Le plus souvent, c’est-à-dire chez 
au moins 133 surmulots, il a été décelé plusieurs sortes de vers. La pré¬ 
sence simultanée chez un même hôte de plus d’une espèce vivant à ses 
dépens correspond à ce que les parasitologues désignent fréquemment 
sous te nom d’ « associations parasitaires ». De tels ensembles ne sont 
certainement pas plus organisés que les « associations végétales » recon¬ 
nues par les phylosociologues. F. Picsnu (1933) cl E. Rahaud (1937) tes 
assimilent à des foules. Ces groupements sont cependant suffisamment 
définis pour être distingues. La notion de < bioenmose », à laquelle J. 
Wautier (1949) vient de consacrer une étude très précise, peut leur être 
appliquée, à la condition de prendre ce terme dans un sens étendu. Les 
conditions de vie dans le milieu animal varient très sensiblement, même 
dans un organe, suivant l’euip ta cernent et il existe des parasites à locali¬ 
sation très stricte, tandis que d’autres ont line répartition très vaste dans 
toute une partie du corps de t’hûte. 

Entre les différentes espèces d'helminthes répertoriées, les combinai¬ 
sons possibles sont fort nombreuses. J’en ai inis en évidence 45. parmi 
lesquelles 15 ne contiennent que des Nématodes cl des Acanlhocéplialcs ; 
parmi elles, 8 ne renferment que deux parasites, 5 trois cl 2 quaire. En 
tenant compte également des Cestodes, j’ai trouvé 6 biocornoses à deux hel¬ 
minthes, 11 à trois, respectivement 6 à quatre et à cinq, une seule à six. Le 
surmulot ainsi parasité, capturé dans les égouts lyonnais, hébergeait Stron- 
gyloides ralti, Cnplllaria ga Kir ica, C. aannlosa, Trichosomoides crassicaitda, 
Hymcnotcpis nana fralerna, larve de Taenia lacuiae[ormis. Je n'ai pas 
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observé chez un seul surmulot 7 espèces de vers, comme (i. VV. Luttebmo- 
ser en a signalé deux cas à Baltimore. Autant qu’on puisse être sûr d’avoir 
dépisté lous les parasites d’un rongeur, je signalerai comme particulière¬ 
ment fréquénte la coexistence de deux espèces vulgaires, en particulier 
Strungyloiiles ratti - Trichosomoidcs crassicauda, observée 16 fois, ,S/ro;i- 
gyloides mlti - H yine note pis uana fraterna, trouvée 12 fois, Trichoso- 
moides crassicauda - fl yme note pis muta fraterna, constalée 10 fois, Capil- 
luria gastrica - Trichosomoidcs crassicauda, rencontrée 8 fois. Certains 
ensembles à trois et même à quaire parasilcs ont été rencontrés un assez 
grand nombre de fois ; je citerai notamment : Strongyloides ralti - Tri- 
chosomoides crassicauda - Hymeuolcpis diminutu, 11 fois, Strongyloides 
mlti - Capillaria gastrica - Trichosoinoides crassicauda, 9 fois, Strongyloides 
ratti - Trichosoiuoides crussicauüa - //yme no/e pis nana fraterna, 8 fois, Stron¬ 
gyloides ratfi - Capillaria gastrica - Trichosomoidcs crassicauda - Ilyincno- 
lepis nana fraterna, 7 fois. 

Je u’ai eu â ma disposition que cinq individus de Rattus rattus, un 
adulte capturé en décembre 1937, au puîls Sainle-.Marie, à Snint-litiennc, 
m’a fourni Strongyloides ratti ; je n’ai décelé aucun helminthe chez une 
femelle et deux jeunes récollés vers la meme époque au puits Sainl-Louis, 
Enfin, un mâle immalurc trouvé à Sainl-Didier au Mont d’Or (Rhône) élait 
porteur d’un certain nombre de femelles de l’Oxyuridé Syphacia Baylisi 
Maplestone et Bhaduri, 

J’ai disséqué 36 souris de maison (,1/us muscu/ns) peu infestées d’het- 
minthes, mais j’ai pu compléter l’étude de leurs parasites par l’examen 
d'assez nombreuses souris albinos dérivant directement de la race grise, 
Je retiens :'i ce propos les protocoles île 25 d’entre eltes. 

Chez il/, uiusculus, il n’a été récolté que fies Ncmalodes, tous assez fré¬ 
quents ; ce sont les suivants : 

Aspiculuris tetraptera (Nilszch) ; 

Syphacia obveiata (Rud.) ; 

Tricha ris mûris (Schrank) (1). 

Parmi les souris sauvages, quelques individus provenant de différents 
quartiers de Lyon (ancien Hôpital Desgenelles, quai Gnilleton, place Michet- 
Scrvet, rue Lt-Coloncl-Prévot, chemin de la Vilette) sc sont révélés négatifs, 
16 exemplaires, capturés à la Facullé de l’Avenue Rockefeller, se sont peut- 
être conlaininés au contact des élevages des laboratoires ; les quinze res¬ 
tants ont été piégés à Sainl-Didier au Mon]-d’Or. 

(1) A cet ensemble, qui ne comprend que tes Nématodes récoltés chez des 
souris grises, on peut ajouter JW uspicm llorrcH Sanilion, trouvé dans le tissu cellu¬ 
laire sous-cutané des souris blanches seulement. 
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J’ai trouvé infestées d‘helminthes six suuris de eette dernière prove¬ 
nance, ce qui correspond à un indice parasitaire de 40,0 % ; j‘ai constaté 
le même nombre d’individus positifs à la nouvelle Faculté, ce qui donne 
un taux d’infestation de 37,5 %, chiffre nettement inférieur à celui calculé 
chez les souris de laboratoire (55,55 %), 

Tous mes M. m uscuIum sauvages positifs m’ont fourni des Nématodes ; 
des Cestodes (Culvuotacnia pastilla (Gn*ze), Ilymessolcpis usina frah’rna) 
onl été trouvés en biocueuoscs chez deux souris grises et neuf souris blan¬ 
ches ; les trois espèces de Nématodes citées ont été décelées dans le niatériet 
de Saint-Didier au Monl-d’Or ; Tvi chu ris marin n’a pas été vu chez les souris 
grises on blanches de la Faculté, 

Eu tenant compte de la totalité des rongeurs des deux races, le sexe 
iippurnît sans influence sur le parasitisme, niais les sujets adultes (55,55 
sont plus infestés que les jeunes (35,(1 Vi). En ce qui concerne la saison, 
j’ai autopsié positivement des souris pendant tons les mois de l’année ; 
les pourcentages mensuels onl varié entre 1(1,65 r/ « et 00,0 ‘/a ; le nombre 
d’individus examinés h été trop restreint, pour tirer des conclusions <lc 
ces éearts. 

J’ai trouvé 13 souris infestées par une seule espèce vermineuse ; j'ai 
constaté 14 fais la coexistence de plusieurs, notamment chez K» souris 
blanches, dont fi hébergeaient ii la fois Aspiculuris lelraptera et llynse- 
tsolepis nssna fraie nsa. Ces combinaisons, au nombre de 8 chez .l/irs imist'M- 
Ists, comprennent 1 fois deux éléments, 3 fois trois éléments, 1 fois quatre 
élémenls (.l.s/JiVnbfm Mraptera - Syphsscist stbstelala - Mssspicea llor- 
rell - llynsetsalcpis ssana frsslerua). 

Les 84 mulots l A potin Ba.t sylsmtinss), que j’ai autopsiés, m’ont fourni les 
Ném,Modes suivants ; 

Slrotif/yloides ralti Sandgruund (peu fréquent) ; 

Nemalnspiroides tlnbùst lîaylis (très fréquent) ; 

Syphacia stroma (Linsl.) (fréquent) ; 

Stjphacia Frédérics Roman (rave) ; 

Trichnris maris (Schrank) (assez fréqacnl) ; 

Capillaria bar illata (Hherth) (rare). 

La plupart de ces rougeurs onl été capturés à Suint-Didier au Mont» 
d’Or ; non loin de là, j’en ai récolté 2 à Saint-André, près Liuioncat, et 
2 h Saint-Cyr au Mont-d’Or ; d’autres ont été piégés aux contins de l'agglo¬ 
mération lyonnaise, 3 dans une propriété du quai de .Serin et 3 rue Laën¬ 
nec, près de la Chapelle de Saint-Albun et de. la nouvelle Faculté, J’ai 
encore examiné un individu provenant de Saint-Pierre-ta-Falud, it était 
négatif. 

Dans l’ensemble, le mulot est tris parasité dans la région lyonnaise ; 
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sur les 73 recueillis :i Saint-Didier, 19 hébergeaient des helminthes (67,1 %) 
et 47 des Nématodes («3,0 95); tous mes exemplaires de Saint-André, de 
Saint-Cyr et de Saint-Allum étaient parasités par des vers de ce dernier 
groupe ; un seul des trois rongeurs capturés quai de Serin en était por¬ 
teur. l.es six espèces citées ont été trouvées à Suint Didier nu Mnnt-d'Or ; 
j’ai décelé à Sainl-Cyr et quai «Je Serin Xemutoxpiroidcs dnbiiis et Tricliu- 
rix mûris, avec respectivement en plus Sijphacia stroma on Captllariu bucit- 
lata ; les deux espèces commîmes aux deux localités précédentes onl été 
seules trouvées û Sniul-Albaii ; .Y. rfiitmis a été Tunique helminthe des 
mulots de Saint-André. 

Si nous ne tenons compte que des infestations par les Kematodes, nous 
constatons que 1rs femelles apparaissent plus infestées que les mâles (75,0 % 
contre 58,t5 %) ; pur ailleurs, les jeunes sont moins parasités que les ani- 
muux sexuellement mûrs (57,4 % contre 82.6 %). Dans la région d'Oxford, 
Ch, El. ton, ,1. R. Bakimi et A. D. CAnttKF.tt (1331) ont aussi fait cetle der¬ 
nière consiuliition. Parmi les adultes de mon matériel, les mâles (85,7 %) 
hébergent plus sunvent des vers que les femelles (75,0 %) ; c’est le con¬ 
traire chea les jeunes (52,(i "i coulrc 70,0 r A). 

En ce qui concerne la répartilinn dans le temps, les parasilcs fréquents 
Sijphacia stroma rt Nentutuspiroides dit but s ont été régulièrement rencon¬ 
trés de 193(1 ii 1916 ; 1rs espèces plus rares onl élé vues seulement certaines 
années. Capilturia harilluta , par exemple en 1937, 1941, 1943, Si/phaeia 
Frederici en 1937 et i-n 1943, ce qui tient probablement tout autant au 
hasard qu’ii des minées favorables. An point de vue saisonnier, mes obser¬ 
vations paraissent montrer que l’indice parasitaire, qui oscille autour de 
50 */c dans le courunt de Tété, augmente en antmiine, où il tend vers 101) 7o ; 
je manque de documents concernant l'hiver ; mnn seul individu récolte 
nu printemps était très fortement parasité. Les auteurs anglais déjà cités, 
qui ont constaté un taux d'infestation surtout élevé ii lu lin de In mauvaise 
saison, expliquent le fuil par le rythme de la reproduction des rongeurs; 
lu mise-bas ayant lieu principalement au déhul de l’été, il n'y a que des 
mulols adultes au début du 2* trimestre de l’année. 

Parmi les A. syhwiicux uulnpsiés, 25 prèscnlaient une infestation par 
une seule espèce de Némntnde ; chez 28, il n élé constaté des hiocœnoses 
comprenant iiniqiieinenl dos helminthes de ce groupe, sous forme de sept 
combinaisons pour mi lulal de 18 rongeurs, tandis que 10 antres ont res¬ 
pectivement présenté lies ensembles comprenant à la fois des Némathel- 
mlntbes et des Plaltoelminthes, lels que Lyperosoutnm vitla (Dnj,), Brachy- 
laemnx sp. et Catottoluenia lobutu Buer ; deux inulnts seulement étaienl 
parasités pur une seule espèce «le Trémidudcs et un seul par le Cestudc cité. 
J’ai consiaté huit ensembles à lieux parasites, parmi lesquels cinq ne com¬ 
prennent que dos Nématodes ; j'en ai reconnu cinq constitués par trois èté- 
menls, dont deux seulement ne renferment que «les Némntoilcs ; trois com¬ 
prennent en plus lui Tréinubide, le dernier aussi un Cestode. Les trois com- 
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lunaisons à qualrc espaces vermineuses sonl deux fois composées île deux 
Nématodes ( Tricharis mûris en même temps que Syphacia stroma ou Ciipil- 
laria baviltata) et des deux Tréma tuiles ; lu dernière renferme trois Ncnia- 
lodes (Sypharia stroma - Ncmatospiroides dnbins - (hipi/fiirin bacillatu) et 
une Douve Lypernsomum villa, l’ne seule hincirnose a été fréquemment ren¬ 
contrée, celle comprenant Syphacia stroma et Ncmalo&piroith-x dubius, que 
j’ai vue 6 fois ; à lrois reprises, j’ai Irnuvé la combinaison Syphacia stroiaa - 
Ncmatospiroides dahius - Trichuris mûris ; toutes les autres n’imt pas été 
vues plus de deux fois. 

Dons le groupe des Campagnols, j’ai observé iPiuml à novembre un loi de 
14 Miaulas uroatis enmprenaut ]>rcsque û égalité îles mâles et des femelles, 
des adultes et des jeunes ; il m’a fourni peu de Ncmalodcs et pas d’Aean- 
Ibocéphales; six de ces rongeurs capturés à Saint-Didier au Mont d’Or, 
quatre récoltés près de la nouvelle Faculté, me Laënnec, el un unique, en 
provenance du Parc de la Tête-d'Or, se sont révélés négatifs. I n sujet 
immature masculin, piégé le 7 octobre 193G à Saint-André près Linionest, 
hébergeait Strongyloidcs ratli. Sur deux individus de Suint-Cyr au Mont- 
d'Or (août 1937), un jeune mâle était parasité par drs stades immatures d’un 
Oxyaridae indéterminable. 

J’ai eu entre les mains trois Microlus agrcslis mâles, tous capturés en 
août à Saint-Didier au Monl-d’Or ; une seule espèce d’Helminthc a été 
trouvée chez deux d’entre eux, Cupillaria maris-sylvalici (Dies.) ?. 

J’ai pu faire de julllel û novembre des recherches parasilologiqnes chez 
9 Clethriouoaiys glareulus ; trois adultes féminins cl six mâles, dont nn 
jeune. Mon seul couple récolté à Sninl-C.yr (juillet 1938) m’a fourni Capilla - 
ria murix-sylvuliri ?, accompagné chez la femelle il’nn (’.eslode Anoploce- 
pbalidae encore indéterminé. Parmi les sept antres provenant de Saint 
Didier, deux adultes de sexe différent (juillet 1911) n’bébergenicnt pas 
d’autres helminthes que le meme Trichamideu. (‘.liez deux mâles, dont nn 
jeune, de même origine, respectivement observés en juillet et en novembre, 
lu seule espèce vermineuse décelée a été StmnyyUddn ralti. J’ai encore mis 
en évidence chez un adulte masculin (31 juillet 1941) un Syphacia trop 
jeune pour pouvoir êlrc déterminé spécifiquement. Des deux C. glarcohis 
restnnts, un seul était aussi indemne île Plat helminthes. 

J’ai encore les protocoles d’autopsies de huit cainpugnols Indéterminés 
récollés en juillet et août 194t-42 ; quatre jeunes sonl négatifs an point de 
vue helminthes ; parmi les quatre autres deux mâles ont été trouvés porteurs 
de CapiiUiria maris-sylvulici ? accompagné flans un cas de Slroiajyloides 
ratli. Les campagnols adultes apparaissent ainsi plus infestés que tes 
jeunes, surtout par le précédent Trichuroidca. 

D’après ce qui vient d’èlre dit, les Acanthncéphales et les Nèinatoiles des 
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rais ont en général dans la région lyonnaise mie spécificité parasitaire 
stricte. Mouiliformis dubius fait ainsi un peu exception à la règle parmi 
les Acanthocéplialcx, qui sont généralement adaptés à des hôtes assez divers. 
11 convient de remarquer que c'est récemment que A. Meyer (1932) a séparé 
l’Echinorynquc des rats vrais de celui des drincofi/iac. Celte adaptation 
à un rongeur principal se retrouve chez les Nématodes, conformément aux 
idées de J. G. B.AEn (1916). J‘ai signalé le fait en 1945 en ce qui concerne les 
Si jphacia, S. nbuetata, S. stroma , .S. Baylisi, S. Frederici. Je l‘ai aussi 
constaté chez lleierakis spumosa, Aspiculuris tetraptera, Nemalospiroides 
dubius. Capitturia gastrica, C. bacillatu, C. anuutosa, Tricbosomoides cras- 
sieuudu. Ces observations tic concordent pas toujours avec ce qui a été vu 
dans d’autres régions. 

En ce qui concerne le genre Syptiacia, cette divergence provient vrai¬ 
semblablement de ce que beaucoup d’auteurs n’ont reconnu qu’une seule 
espèce, là où j’en ai distingué quatre, dont trois habitent respectivement te 
cæcum de Mus musculus, de Rattus rattus et d'Apodemus sylvaticus, tandis 
que la quatrième vit dans le grêle de ce dernier rongeur ; leurs différences 
morphologiques sont relativement faibles ; les infestations croisées man¬ 
quent encore, mais il serait extraordinaire qu’une même espèce puisse 
vivre et se multiplier dans des milieux aussi différents que le début du 
grêle el la poche cæcale. D’ailleurs chez un .Vus musculus capturé à Saint- 
Didier au Mont-d’Or sous une meule de blé, c'est-à-dire dans des conditions 
de promiscuilé très probables avec des mulots très infestés à l’époque par 
S. stroma , je n’ai trouvé que des S. o bvelata très typiques j je n’ai jamais 
vu cette espèce chez A. sylvaticus . S. mûris (Yamaguti) de Raltus norvcgicus 
(ilbus est peut-être encore différent. Il se peut en outre que les drwico/iimc 
aient leurs espèces spéciales, mais elles n’ont pas été différenciées de S. oboc- 
lula par la plupart des auteurs. De toutes manières, je considérerais volon¬ 
tiers les quatre Syptiacia que j’ai distingués comme des espèces jorda¬ 
niennes, qui pourront cire réunies dans une espèce linnéennc compréhen¬ 
sive, lorsque la systématique de ces Nématodes sera mieux établie. 

Dans la région lyonnaise, plusieurs Acanthocéphales et Nématodes 
paraissent ne parasiter que Rattus norvcginis i cette constatation n’est peut- 
être qu’une apparence, du fait que je n’ai pu examiner qu’un petit nombre 
de R. rattus , qui peut héberger aussi Moniliformis dubius, Hctcrakis 
spumosa, Capitlarta gastrica, C. auiiiifosa, Tricbosomoides crassicauda 
(J. N. Olduam, 1931, A. Meyer, 1932). D’ailleurs G. W. Winfieud (1933) a 
réussi à infester lu souris avec Iteteruhis spuuumi. Je n’ai trouvé Capitlaria 
bacillata que chez Apodanus sylvaticus, qui esl un hôte nouveau ; sa 
rareté explique peut-être que je ne l'ale pas trouvé chez des Vus musculus 
de même localité. 

Certains Nématodes signalés chez des Rongeurs assez éloignés ne m'ont 
paru parasiter qu’nn seul hôte dans lu région lyonnaise. J’ai cependant 
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fréquemment ]iris dans le même piège des mulots et des campagnols; eu 
outre, h Suiitl Didier, les sunris de l’espéee .Vus inuxcithu ne craignent 
pas de se promener dans les mêmes lieux que 1rs mulots. Je n’ai réentté 
S'ematospiroiilex i/iib/n* que chez .-lpot/fiims .<fj//i>ii(fwtx, alors qu’il esl 
signalé de r/eDu-ôinnnips j/(<ireo/iix en d’aulres points d’Europe et de Mus 
muscitlus en Amérique du Nord ; je n’ai trouvé Aspiciituris (e/rtip/crti que 
chez la souris «le maison, alors que ee ver est signalé du rai noir el du campa¬ 
gnol roussiilrc. ïViYôiiris nmm n’a été vu par moi que chez la .souris et 
chez le mulot ; ses citations citez les /ttiftnx sont sujcltes à caution, si elles 
uc sonl basées que sur l:t mise en évidence d’ieiifs en eilron dans le chyme 
de ces rongeurs (voir p. 144). Je it’ai rencontré Cupitkiria nmm-si//oa/i'ei ? 
que chez les Gaittpicgnnls t.'/iDuïoitoinj/x yl'irvutus el MiVndits oyrcxtlx ; ce 
dernier rougeur est un nouvel hôte; mes Apudvtnus sytoutivns de la région 
lyonnaise ne tue Foui jamais montré. L'apparente ininuinilé vis-à-vis dr tel 
helminthe tle Mürutns nrvalis méritait d’être signalée. 

Stronyi/loidvx rnlti m’a été fourni par cinq hôtes : /tuf fox iton>et/ieii.i, 
l{. rattus. Apotlvmiw tnjhmliats , .l/fcmtii.x «rcti lis, C.lethrivnvmijs ylareoliis. 
Ce parasite, tpii peut encore infester .1/u.s tmtstii/iis, est le Xémalttdr qui se 
trouve dans In région lyonnaise clic/ II* ptus granil itomlirc tic Mondés, En 
raison des difficultés tl'idcnlilicatioit tles espères tle Stwnyyhtiües, je n’ose 
nfllriner qu’il eu esl lilcn .aiitsl, avant qu’aient été réalisées des infestai ions 
croisées, notamment cuire 1rs parasites tics tUillux et ceux îles rais tles 
champs. 


Il y a intérêt û comparer ces rcsullals avec ceux ttltlcnns dans d'anlres 
localités. Les données des ailleurs, que j’ai consultés, sont presque toutes 
fragmentaires et concernent pii général une seule espèce de rongeur ; te 
plus grand nam lue d'études contente 1rs /tu/tus, en raison de leur impor¬ 
tance économique sur mie grande partie du globe. Il foui d’ailleurs ajouter 
que les parasites du surmulot ne son] pas toujours dislingués de ceux (le 
lialtns rattus et tic fl. iift-rtint/mms. 

Des recherches helminlhologiqiics chez les ruts vrais mil été ellecluées 
en divers points tics deux hémisphères. Je citerai pour l’Ennipe celles de 
M, T. lÎAUtsss.vm (Toulon) <lî)3iï). de V. Vanni (11)37) (Rome), tic J. Gon¬ 
zalez Castjio (1911)-((irenudr), de A. IJm.coi r (1!)22) (Londres), tle G. OnBK 
(1940 41) (Dr esl au), pmir lu Chine le utenutire de Ta ll.siung Chin (1939) 
(Kweyung), pour les îles Philippines l’importanl travail de M. A. Tviianguy 
( 1931), pour l’Amérique du Nord les lisles de E. W. Pricb cl B. G. Giimvoon 
(1931) (Washington), de 11. Tscciuya e| L. Rectom (1935) (Sainl-Louis), de 
G. W, l.UTTKHJioxru (1113(5) (Bultlpiare), de C. M. HiiitsiAN (1939) (New-York), 
de W. C. K o il uns (1912) (itoril-esl de l’OIiio), de W. R. Fim.orrit (1948) (Qué¬ 
bec), pour l’Amérique du Sud les recherches à San Paulu de .1. Alves 
.Meiiia (1931) el tic F. n v Kiinsmîs et A. Puvnu (1932). Sauf dans les mémoires 
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île ces derniers auteurs, de T. A. Guis et de M. A. Tcbakguy, le nombre 
d’AcHiilliocéphalcs et île Xéniatwles indique e.sl très Inférieur à celui que 
j’iii consisté dans lu région lyonnaise, Bien que Capillaria anuulosa ne soit 
pas cité hors d’Europe, <m peut prévoir que la plupart des parasites des 
Italtus se rclrmiveront dans huiles les parties du globe, que les rats envahis¬ 
sent peu îi peu ; les autres Nématodes, que }’ni reneonlréx dans la régin» 
lyonnaise, suut souvent mentionnés dans les lisles de régions 1res diverses : 
Capillaria yastrica l’est moins parce que son dépistage nécessite des mani¬ 
pulations spéciales ; il est également prouvé qu'il s’agit d’une espèce 
aujourd'hui cosmopolite. Parmi les helminthes que je n’ai pas décelés an 
cours de mes recherches, Capillarm hepatica (Buncroft), ProUnpiruru mari* 
(Ginclin) et Xippostroiiyylnx Imisilicnxis (Tr.iv.) ( = miirfs Yokogawa), sont 
cités de presque partant. TncliineUa spiralés (Owenj est ruremeiit signalé 
et principalement sur les lisles d’Amérique du Nord (Washington, Balti- 
more, Saint-Louis) ; Gaiigyloucma ncophtxlicum (PI biffer), qui habite tes 
régions plutôt chaudes, csl susceptible de se rcncoulrcr dons la région lyon¬ 
naise dans les habilats ofi la température rst favorable, comme le laisse 
supposer la présence dans les mines de Saiul-Etieniic de Mouilifurmix 
tlubittx , qui a une répartition analogue, üyphada obvulahi est .souvent signalé 
des Câlins (Home, Grenade, Londres, tlreslau. Kwevaiig, Baltimore, Saint- 
Louis, nord-esl de l'Ohio, Sno Paulo) ; il s’agit vraisemblablement d’une 
espèce dillérenle de celle de la souris. Enfin dans diverses régions (Rnme, 
Kweyang), Aspicaluris lelraptcra e.sl donne comme parasite des rais, mais 
avec certitude de C. rail as. sent. 

La documentation sur les parasites de la souris .Vus masculin csl beau¬ 
coup ptus restreinte. A pari quelques renseignements inclus dans les 
mémoires de V.’Vanni, de .1. Gon7ai.es Castro et de J. A, Meuu, déjà cités, 
je n’al pu consulter que les travaux de I. Pkcheff (1932) (Lausanne) el de 
M. Palais (1930) (Marseille). Peu de Néniatndca y scint signalés. Trois espèces, 
que je n’ai pas trouvées chez lu souris de maison dans la région lyonnaise, 
sont communes avec les Cal la* ; ce sont Slrongyloides ratli (Ruine), P roi as¬ 
pirant maris (Marseille) et Capillaria hepatica (Marseille, Sao Panlo) ; enfin 
V. Vanni à Rome cite de ccl hôte Dcrmutoxy* veligera (Rnd ), parasite habi¬ 
tuel des Léporidés. 

Pour les rais des champs de l’Europe occidentale, le principal mémoire 
à citer est le remarquable travail de Ch. Ei.ton, J. R. Baker cl A. D. Gahdner 
(1931) sur la population murine de la région d'Oxford. Sauf Trichuri* 
mûris, ces auleurs ont trouvé chez Apodrniax syloaticas tons les Nématodes, 
que j’ai rencontrés chez cet hôle, et en plus Capillaria muris-sylvaticl ? que 
je n'al oblenu que de campagnols. Chez Microtus hlrlus Bellamy, qui repré¬ 
sente la race anglaise de M. agrestis, les ailleurs ne signalent qu’un Néma¬ 
tode parasite, Hvllgmasomum polygyrum (DuJ. sec. Boulenger). Ctrthrio- 
ilomys glareolu s leur a monlré, oulre Capillaria uiiirix-sylantici ? assez 
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frcquenl dans le Monl-d’Or lyonnais, llcligmosonittm glareoli (Baylls) el 
Aspiculuris telraplera (Nilsch). Au l’arc de Bielowieza (Pologne), A, Soins 
(tî)19) mentionne des Sypbacia cl Capiltaria muns-syluatici chez Apodcmits 
syloaticus flaidcollis (Melcliior) ; il a trouvé chez Clclhriotwniys gtareolus 
ilcux Heligmmonnim ; l’un d’eux, H. costcllalum (Duj.) (= Ilalli Schulz), 
inirasile aussi Microlns armtix cl Pitymys siihterrancus (Sclys) (— Savii 
Sclys). Chez des cainpaguols de cette dernière espèce provcnanl de l’Italie 
méridionale. A, Splendohe (1020) a dccril d’après lu femelle un Néinatode 
crccal nouveau, qu’il nomme O.vyuris vcrmicularix ptlymyxi el qui pourrait 
bien être un Syphacia propre aux Arvicolinés. Doux le grêle d'un P. subter- 
ranetis de même provenance, l'auteur italien u Irouvé l’Aciinthocéphatc 
Moniliformix tituitilifortttis (Brcmscr). 

Ces comparaisons montrent que, surtout chez les rais en contact assez 
étroit avec l’homme, les échanges d’Acanlhocéphnlcx cl de Nématodes sont 
peu fréquents dans la région lyonnaise ; ils doivent l’être plus dans d'aulres 
contrées, si les échantillons recueillis ont toujours élé bien déterminés. 


MORPHOLOGIE COMPAREE 


Les Acanthocéphales el Nèinutodcs examinés ici représentent une intime 
minorité parmi les espèces existantes. Leur étude ne permet pas d’avoir 
une vue d'ensemble sur la disposition comparée des différents appareils 
dans ces deux embranchements ; dans beaucoup de cas, un tel exposé ne 
ferait que reprendre des notions souvent redites. Dans ces conditions, 
j’étimine tontes les particularités concernant l’ornementation extérieure 
et le tube digestif, sur lesquelles sont principalement basés les groupe¬ 
ments systématiques. L’appareil excréteur est trop peu visible dans quel¬ 
ques genres pour permettre des comparaisons utiles. Le lubc génilal du 
mâle comme celni de la femelle resle û décrire chez beaucoup d’espèces ; 
son organisation comparée m’a paru néanmoins devoir retenir l’attention ; 
elle peut permctlre de caractériser des groupes ayant une valeur systéma¬ 
tique certaine. 

N’ayant rien constaté de spécial à propos de Moniliformis dubius, le 
seul Acanlhocéphale que j’aie eu entre les mains, je n’envisagerai ici la 
morphologie comparée de cet appareil que dans les groupes de Nématodes 
que j’ai pu examiner. 

J'ai indiqué que, chez Strottgyluidcx rulti, les organes reproducleuvs 
présenlenl nue disposition voisine de celle de la plupart des Hhubditoidea 
libres. Liiez les mêles hélérogoniques de l’Anguillulc du rat, seuls Individus 
de ce sexe que j’ai ohservés, il y a deux spiculés ; le conduit génilal unique 
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a, cmmne liiez 1rs autres Slrongglohles, un parcours direct jusqu’au cloaque, 
je n’ai pas observé de portinn coudée à son début, comme chez les lihabdi- 
lUiue typiques. L'appareil femelle, qui a la même constitution chez les indivi¬ 
dus parasites et chez ceux de la génératinn libre, présente la disposition fnn- 
ilumenlale ilu groupe avec un trajet eu il nu 1)1 e épingle à cheveux. Cette orga¬ 
nisation se retrouve chez les Rliabdias , qui ont aussi une génération parasile 
îles Vertébrés; elle est bien différente de celle des femelles de quelques 
lllnibditoidca libres et drs Tijleuchohle», qui n’nnt qu’un seul tnbe génital. 
Chez Stv. ratti et chez beaucoup d’espèces dn même genre, les œufs 
s'embryonnent très tôt et éclosent, tout au muins en partir, dans l’intestin 
de l’hôte. 

Le seul Slrongylim que j'ai mire les mains, Kemulospiroidcs dnbius, se 
caractérise par un cunduit génital simple chez lu femelle, comme chez le 
mâle, tl se fait également remarquer par te fait que la glande reproductrice 
présente dans les deux sexes lin trajet direct antéro postérieur sans portion 
cnndèe en l T vers l’avant. Cette dernière disposition est cependant signalée 
chez les ilrux .sexes d’une espèce voisine, Heligmosomnm lurgidum (Wal¬ 
lon), d’un campagnol américain. C’est ctdlc qui se voit le pins souvent chez 
les Slromyylina, dont les tubes génitaux ne sont pas plusieurs fois circonvo- 
lutionnés. 

D’après les descriptions et les figures de L. Travassos (1021) et de 
M. Neveu-Lemaire (1038), la disposition du teslicnlr, que j’ai observée chez 
A’, dubins, sc voit chez les Trichoslrunyylidac intestinaux Cooperia pnnclalu 
(Linst.), du bœuf, Ostertagia cfrcinnciiie/a (Stadehnann), de la chèvre cl 
du mouton, Haemonchos conlorlns (Rud.), de cavicornes divers, ainsi que 
chez te Metaslrongyloidca Dictyocanlus filaria (Rud.), parasite drs hronchcs 
de divers représentants du même gronpc de Ruminants. 

La même disposition de l’ovaire est également assez peu souvent signn- 
léc, Parmi les Trirhostrongyhidea monodelphes, L. Travassos (l!)2t, 1037) 
figure cette disposition chez les Viainiai/ine intestinaux Lougislriala vcxil- 
latu (Hall), d’nn rat nord-américain, Heligmoslrongylux radial ns (Linst.), 
d'un agouti, Pintonema Pintoi Trav. et P. iulrusa Trav., de divers Edentés, 
Morganiella lalpae (Morgan), de la Taupe d’Europe ; une disposition à peine 
différente a été observée chez Ixmgislrialti Seurati Trav. (= taenia (Sen- 
rat)), d’une Gerbille d’Algérie. Parmi les Strougylùia didelphes, M. Neveu- 
Lemaire figure deux lubes femelles directs chez le itfecis/ocirr/imne .Vecisfo- 
efrr/ms digitatus (Linst.), de divers Ongulés en Extrême-Orient, cl liiez le 
Protoslrongylidae Angiostrongylus uasorum (Uaillet), des vaisseaux sanguins 
des Canidés. L. Travassos dessine une organisation assez semblable chez 
le Trichostrongylhiue à ovaire postérieur atrophié Moeuuigia Mocunigi Trav., 
de l’intestin d’une gerboise. Par ailleurs, parmi les Trichostrougyluidea, il 
existe quelques espèces à double ovaire, dont l’un des conduits génitaux 
est coudé et l’autre droit ; ce dernier m’apparaît comparable au tube unique 
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de Nemutospiruides dithitis, Sur les ligures des ouvrîmes déjà cilés de 
L. Travassos cl de \1. Nkvki’-Li.maUIë, cet aspect s’observe chez les Tri - 
<"/i oslroityylidac intestinaux Cuttperiu pimelata (Linst.), du bœuf, Sclmtzia 
subfeiUricnHu (Schneider), île la grenouille cornue, lltitinuiifhim vanlttrlus 
(Rud.). de Ruminunls divers, le firaphidiiiluc (ivuphidiuitt slriijosmn (Duj.), 
des Lépuridés, le SpinoslruityytidtH' Uisliostvonyyliis coronuhtx (Molin), 
d’une chauve-souris du Rrésil, le Xtunilodiridae Xemutodirus Wetnbrryi 
Raillicl, du Chimpanzé. 

Les voies d’évaeualimi des éléments rcprnducleiirs présentent dans 
l’rnsciulilr des Stronyylim des dispositions 1res analogues; elles sr ter- 
niinenl toujours chez le mâle par une hnnrsc copiilnlricc avec lieux spi¬ 
culés ; chez les femelles, chaque vagin fait suite à un nvèjccleur composé 
de Irois parties; cette disposition, que présente ou cumplcl l'unique tube 
femelle de iXemaloxplroides rfnbms, est considérée par M. Navre -La m ai lu-: 
comme typique dans l’einbriinehement des Nématodes. Les œufs sont lim- 
jmirs pins ou moins cuibryomtés mi moment de lu punie, 

Dans l’ordre des Atcuiidin», le tube génilai des deux sexes peu! présenter 
un parcours peu accidente on an contraire très circonvolutionne. carne- 
1ère a été longtemps relégué mi second plan e| n’inlervetiuil pas dans In 
division de cet ordre en sous-ordres. H. (1. Cuitwqod et M. R C.iiitwooi» 
(1937), qui basent leur clussilicnlion siirtnnl sur l’orncnienlalion céphalique, 
rangent parmi les Oxyiiroidrit les espèces il tube génital peu compliqué. Ils 
font rcnlrer ilans les ,1si aroidea les llrterakis ii ovaires el oviduclcs très 
cireonvolutionnés, que liemicmqi d’ailleurs ont rapprochés des Oxyures n 
cause de lu présence d'un bulbe œsophagien. Les annexes de l’appareil 
enpulaleur des Némalodcs de ce groupe, en particulier la présence de deux 
longs spiculés, d’ailes caudales latérales el d’une ventouse précliiucalc, 
les rapprochent des Asctiridia, parasites des oiseaux cl des Reptiles, autre¬ 
fois classés avec eux dans le genre lleterukis par A. Rui.i.ikt (1888). 11 rnn- 
virnt d’ajouter qae chez les vrais Ueternkis, il n’cxislr pas chez la femelle 
d’ovéjecleur 1res musclé, comme le fait u été signalé chez beaucoup d’O-rj/u- 
roidea et comme j’ai pu l’observer chez .Ispirii/iiris cl chez les Syphanu, 
Les voies génitales féminines des lleterakix ne subissent pas nu momenl de 
la ponle une énorme hypertrophie, comme chez les représentants de l'nuire 
groupe, au point de comprimer avec les œufs qu’elles contiennent Ions les 
autres viscères. En oulrc, l’ctnf des Uelrrukis doit, comme celui des .4sr<i- 
rirfnc, subir une longue ninlurntion dans le milieu exlérieur, alors que chez 
les Oxyuroidca examinés l’œuf est embrvminé des lu ponte on bien il .s’em- 
bryonne en peu de temps hors de l’hâle. 

Le tube génital mille unique des Oxynroideu vrais, que j’ai examinés, est 
du type 1res fréqucnl en épingle a cheveux, aussi bien chez A.i piculurix 
que chez les Syphucia. Les pièces eopulalriccs rigides peuvent seules èlrc 
utilisées pour la classification ; la présence d’un spiculé cl d’une pièce 
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accessoire caractérise une sous-famllle il'Oi-purit/nc, renfermant notamment 
les Syphacia. Les mêmes formulions sont très peu scie ri fiées chez Aspiculuris 
et ne peuvent être décelées avec nos moyens ne tacts d'investigations. Le 
genre n’est classé que provisoircmcnl dans la famille indiquée pins haul et 
dans la sous-famille des O.ryuWmje, distincte par la présence d'un spiculé 
cl l’absence de gubcrnaciilum. 

L’appareil femelle des Oryttroidca présente des variations assez consi¬ 
dérables, même dans les groupes où il est double. Sa disposition est assez, 
différente chez .l.s-pirn/nris et chez les Syphacia. 

Chez Aspiculuris tclraplcra, les ovaires débutent tons les deux dans la 
région anlcrieure et snnl suivis pur des oviductcs, qui sc dirigent en arriére ; 
le tube génital comprend ensuite un tronc unique, qui revient en avanl, 
D'après quelques descriptions et figures reproduites par M. C. Hai.i, (1916), 
une organisnlion 1res analogue s’ohserve chez WcUomia evalut» (Linst.), 
parasite des porc-cpics, iïaplodoiiloplwrns flagellum (lluropriclit), de diffé¬ 
rentes espèces iVIIyrar, Dermalnxys veligeru (Rmt.), de Léporidés améri¬ 
cains cl D. gclnlu (Seural), de l'écureuil de Gétutic, lYe/comia Hilgcrti 
(Seural), d'un rongeur hystrichumorphc. O. (Îvleb (1X78) a fail connailre 
une disposition analogue chez Aornriin Diesingi (Hannncrscbmidt), de Blatla 
oricnlulis. Chez Macracis monhysiéra (Linst.), d’un Iguane d’Amcrique, 
étudié par M, Rautiikh (1918), le Irajel de l’appareil génital double esl peu 
différent, malgré quelques sinuosités supplémentaires des aviductes et un 
vagin recourbé en U, dont une des hranchcs se dirige en arriére pour aboutir 
à une vulve postérieure. 

Chez les Syphacia (S. ubvelala, S. stroma, S. Venlcli, parasite d’un rat 
sylvestre américain), l’apparcit femelte diffère surtout par l’asymélrie de 
la portion proximale ; le tube génital gauche, qui débute non loin du hulbe 
œsophagien, se dirige vers l’arriére sur presque liml snn parcours ; le 
droit, né vers le tiers postérieur, sc porte tout d’ahnrd en avanl cl, après 
s'être recourbé cil l T , s’unit à son homologue ii peu de distance de l’anus, 
pour constituer un conduit impair, que les auteurs interprètent comme un 
ulérus ou comme une lrompc, 

Cette disposition esl intermédiaire entre celle observée dans le groupe 
AspirHluri* et celle figurée par W, Yonne cl P. A. Mapuîstonk (l l J2fi) chez 
Oxyuris egui, du cheval, chez qui les deux tubes génitaux nuisscnt dans la 
partie postérieure du corps, subissent au voisinage de la vulve quelques 
circonvolulions, puis se dirigent en arrière avant de sc fusiunner puur cons¬ 
tituer le lronc impair. 

Dans les groupes cités précédemment, qui appartiennent aux familles 
des et des Snhuluriiiae, les conduits femelles peu eirconvolu- 

lionnés sont sensiblement symélriques par rapport mi plan sagillal médian. 
Je n’ai observé parmi les parasites des Muridcs aucun Oxyuroidca, chez 
qui ces organes préscntcnl une symétrie d’cnsemhie déterminée par un 
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plan transversal passant par la vulve. Cctle disposition s’observe chez Ente- 
rabins vermicularis (L.), de l'homme, et chez le parasite de Pcriplancta 
aille rivaruu que O. Gukij nomme « Oxfiltrls Klinvkeli » ; une organisation 
assez analogue, mais avec vulve eu arriére du milieu du rorps, se voil chez 
les Oxyuridac îles Blattes Thehistamn blaltae (tlammersrlimiilt) et Th. 
paucsf/itnc (ialeb. 

D’après ces considérations, il serait tentant de faire des divisions du 
soux-nrdre des Oxijuroidm d’après lu disposition de l’appareil femelle ; 
les quelques cas cités ici inviteraient à distinguer au moins cini| groupes. 
Le nombre d’espèces chez qui ces particularités sont connues est encore 
trop insuffisant pour qu’on puisse juger utilement de leur valeur systéma¬ 
tique. 

A l’exception de Cijstopsis ç j’ai pu examiner le tube génital de tous tes 
genres de Truhuroidea i il apparaît construit sur le même type riiez les 
deux sexes dans tous ces groupes ; l’étude de ses différentes portions per¬ 
met des comparaisons utiles, auxquelles mes recherches ont apporté des 
précisions, Si sa disposition était assez bien connue dans les genres Tri- 
churis et Trichinclla, elle était assez ignorée surtout chez les Capilluria. 
Je n’ai pas rencontré chez tes rats lyonnais Triidiitiella spiralis (Ovven), 
dont l’appareil génital a été autrefois bien décrit, notamment pur B. Li.it.- 
kaiit (1860) ; j'ai pu préciser quelques détails grâce à une souche entre¬ 
tenue sur souris à l’Institut de PurasitnlogLc de Paris, très aimablement mise 
à nia disposition pur Al. le Pr. 11. (>&i.i.i&lin. Les exemplaires étudiés ont été 
prélevés nu 10' jour de l'infestation ; tes mâles sont alors sexuellement 
mûrs ; chez les femelles à ce stade, tes embryons n’nnt pas encore éclos 
dans l’utérus (lig. 88 et 80). Les individus montés dans le lac top lié nol m’nnt 
montré quelques détails que je n’avais pas vus sur le matériel frais. Chez les 
deux sexes de tous les TrlcharaMeu, les organes reproducteurs occupent la 
plus grande partie de l’arrière-corps. 

Chez le mâle, nous distinguons dans tous les cas un long testicule, qui, 
né plus ou moins postérieurement, se dirige en avant et se termine non 
loin du début de l’intestin. Après un coude très prononcé, il se transforme 
en un long spcrmiducte, qui court parallèlement â lui d’uvunl en arrière, 
pour sc terminer dans le cloaque. 

Dans les ditférents genres, le testicule a nn uspccl très analogue, si 
on ne tient pas compte de son nspccl lisse ou circonvolutionné, qui résulte 
pcni-èlrc d’états d’extension divers, Sa longueur pcul beaucoup varier, ce 
qui modifie l’emplacement de son extrémité postérieure. Dans le genre 
Trichuris, il commence en arrière de l’union du spermiductc et du cloaque ; 
chez Trichiiiella, son origine est ail même niveau que la zone de jonction 
précédemment définie ; elle se trouve à peine en avant chez Trichomosoiile* 
crassicattda. Chez les Capillaria, te début de la glande mâle est reporté très 
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en avant, prés du point où un anneau musculeux sépare deux portions 
différenciées du sperinidncte. 

La morphologie des voies génitales mâles permet de classer les Trichu- 
roidea en deux groupes ; dans le premier, cet organe ne présente pas de 
différenciations nettes de sa paroi. C’est le cas des genres Trichinella et Tri- 
c/iosomoidcs. Dans le second, le spcriniducte comprend une portion anté¬ 
rieure ou canal déférent à paroi mince et membraneuse et une portion pos¬ 
térieure ou canal éjaeulateur û musculature très développée. Il comprend 
les genres Trichuris et Capillarité Dans ce dernier groupe, le canal défé¬ 
rent csl plus long qne le canal éjaeulateur chez toutes les espèces exami¬ 
nées jusqu’à présent, c’est-à-dire C. oblusiiuscula (Rud.), de la grue, et les 
quatre parasites de Muridês étudiés ici. Dans le genre Trichuris, A. C. 
Ciianou-r (1930) a constaté des différences de proportion utilisables en 
systématique ; chez Tr. mûris, la première portion du spermiduete est net¬ 
tement la plus longue. 

L’appareil copnlatcur manque lotaleinent chez Trichosomaidcs et chez 
Trichinella ; dans ce dernier genre, l’allongement des papilles cloacates 
parait utile pour la fixation du mâle sur la femelle au cours de l’acte sexuet ; 
ces appendices n’existent pas chez tes mâles de rric/iosomoidcs, qui vivent 



Fig. H9, — Appareil génital femelle de Trirhinella xpiratis (Même origine). > 

dans les voies génitales de leurs compagnes. Chez les Trichuris e) les 
Capillaria, t’organe d’accouplement est représenté par un spiculé, entouré 
d’une gaine provenant du dédoublement de la membrane chilineusc du 
cloaque (M. Rautheh, 1918) ; cette enveloppe est toujours épineuse chez les 
Trichuris ; clic peut cire lisse chez nn certain nombre de Capillaria, qui 
ont été séparés par L. Travassos (1915) dans le sous-genre Thominx (Diij.). 

Le conduit femelle comprend dans tous les cas plusieurs portions diffé¬ 
renciées, parmi lesquelles je négligerai le réceplacle séminal, qui n’est 
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distinct qu'histologiquement ; l’ovaire, né tues de l’extrémité postérieure, 
se dirige en avant ; un oviilnclo étroit, à direction le plus souvent rétro¬ 
grade, lui succède ; l'utérus, qui vient ensiiitr. a une paroi mince et mem¬ 
braneuse et reprend le parcours vers lu région œsophagienne ; il se pro¬ 
longe pur lin vagin s‘i miisviilnbnc très développée. 

Chez les Trie ha ris, l’ovaire s'étend jusqu'au déhitl de l'intestin ; sa 
longueur est donc Irès voisine de celle de l’ur ri ère-corps. Chez tons 1rs 
Cvpillvriu étudiés et nntnimneiit chez les quatre espèces parasites des rats, 
l'organe oecnpe n peu prés lu Moitié de la région postérieure et est .sensi¬ 
blement aussi long que l'utérus. Chez Trfr/iuso/nun/rs rrvssicvudv il est 
court et correspond en moyenne nu 1 /I0 de l'arrière-corps et au 1/5) de 
l’utérus. Chez TrirhineHa spintlis. il équivaut en moyenne au 1/5 de la 
longueur de l’arrière-rorps (1) el n une fraction à peine supérieure par 
rapport é celle de l’utérus ; contrairement à ce qui se voit dans les antres 
genres, il se trouve entièrement vn arrière de l'utérus rt ses côtés ne sont 
nulle part en rapport avec cri organe. 

t/nviductc, dr calibre plus faible, est Iris allongé rl s'étend sur tnnl 
l'arrière-corps dans le genre Triehurix. Chez les Capillvriu et chez Tri- 
choxomoldex craxxlcanda, sa plus grande dimension varie suivant l’espèce, 
mais ne dépasse pas le 1/K de la partie élargie ; dans le premier groupe, 
l'organe se trouve vers le milieu de cette région somatique ; chez le para¬ 
site vésical, il est bien plus prnrhe de l’extrémité postérieure. En raison 
de la situation réciproque de l’iivnire et de l'utérus, l'oviductc de 7'ric/ii- 
nr/ôt xpiralis est très court el ne présente pas un parcours rétrograde. Lors¬ 
qu’il se trouve en extension inaximu, sa longueur ne dépasse pas le 1/20 
de celle de l’arrière-corps et le t/â de celle de l’ovaire ; il a à peu près la 
même longueur que cel organe chez Trichuris et cliex Trichaxomohles et 
correspond ail moins ti son quorl chez les Cii/»i//<irin étudiés. 

L'ulérus se trouve lonl entier dans l’arrière-corps dans ta plupart des 
genres de 7>/c/iuroidca ; chez Trichiurlla xpiralis, sa limite antérieure ne 
paraît pas avoir été fixée avec précision par les auteurs ; la pallie terminale 
du lulie génital de celte espèce esl en rlfcl diftirile à voir, parce qu’elle se 
prolonge dans la région antérieure du corps .et est plus nu moins cachée 
par les cellules œsophagiennes. Sur un individu particulièrement bien 
éclairci par le lartophénnl, j’ai pie reconnaître, d'après la minceur de sa 
paroi, que l’utérus dépasse l'extrémité postérieure de l’ivsophage sur une 
longueur correspondant ail tiers de celle de la région œsophagienne el que 
tout le vagin est dans J’avanl-corps, Mes mensurations m’onl montré que 
dans le genre Trichinella la longueur totale de l’utérus correspond il celle 
de l’arrière-corps. C’est aussi ce qui se constate dans le genre Triclutri* ; 
chez rricJioso/iiviVes craxxicaudv, il correspond à ses 0/10 ; il est bien plus 


(1) Ce rapport et les suivants ont été calculés sur cimj femelles montées dans 
le laetophénol. 
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court chez les C.iipillnriit. uii, /le même que î’ovaire, il équivaut a l,i moitié 
de cette partie du corps. 

Quant nu vagin, il est relativement long et correspond au moins au 1/20 
de l'arrière-corps chez les Trichnris cl TrichiueUa spiralis ; cher cette der¬ 
nière espèce notamment, il se rcconnail facilement à s;i paroi épaisse. Il est 
pins court chez les Capiltnria, oii il vaut moins du 1/30 de la région pos¬ 
térieure. 11 apparaît encore plus réduit chez Trichosomoidcs crassicaudn. 
La vulve, qui se trouve un peu en arrière do débnl de l’inteslin dans les 
genres Trichnris, Capillaria el Trirhosonwidcs, est, chez Trirhiuclla spi- 
ritlis, située vers te tiers antérieur de ta région oesophagienne. 

Les notions qui viennent d'être exposées méritent d’être interprétées 
en vue de réexaminer les bases de Ju systématique des THcAiiroJffai. 

D’après les caractères îles mâles, nous pouvons rcconnnitrc deux grou¬ 
pes : le premier, représenté par tes Trirhuris et les CnpiUaria, présente un 
appareil copiilatcur bien développé et un spcrinidncte divisé en deux por¬ 
tions différenciées ; l'autre, qui comprend Trichnsimoidvs et Trichinvlla, 
est caractérisé par l’absence de spiculé et par un spermidncle senibtahlc 
sur tonte sa longueur. D’apres le sexe maseutin, on peut considérer les 
genres Trichnris cl CnpiUaria comme plus élevés en organisation que Tri- 
t'/iosomoidcs et Trirliinelln, 

lin ce qu> concerne les femelles, nous ne trouvons pas de coupures aussi 
tranchées, mais si nous examinons Tiwaire, nous constatons qu'il présente 
nue très grande extension chez les Trichnris, un développement moyen 
chez les Capillariu et un volume restreint chez Trichosomoidcs cl Trichi- 
nella. Nous constatons en outre que Trlrhnris el Ctipiliaria présentent la 
caractéristique commune /l'avoir t’ovnire el l'utérus presque de même 
longueur. Chez Trichasinnnidrs et Trichinvlla, nù l’iilcrns est très impor¬ 
tant, l’ovaire est relégué dans un petit espace, près de l’extrémitc posté¬ 
rieure, Chez 1rs Trichocéphalrs, l’iinpiirtmil élargissement de l’arrière-corps 
puniil lié au grand développement île l’iivuirc sur toute sa longueur ; rallon¬ 
gement de cette région chez les ê.'npi//i»ri« enrrrspnnd en grande partie à 
l’extension du même organe. Chez Trirhmamoiiles et Trichinelln, sa pré¬ 
dominance esl duc au volume prépondérant de l’nlérus. Trirhuris sc dis¬ 
tingue encore par son ovidticte aussi long que l’ovaire cl l’utérus. Propor¬ 
tionnellement beau cou p plus bref dans les autres genres, cet organe atteint 
presque In longueur île t'ovaire chez Trichosomoidcs ; il est bien plus 
court que cette glande chez les Capillariu et chez Trh-hinclla, qui est le 
seul genre oh sa direction est antéro-postérieure. Mais de toutes manières, 
noos constatons, en dehors de toute question topographique, q*ie chez les 
Trirhuris et les Cupilluriu l’ovaire est égal â l’utérus ; il est bien pins 
petit que ce dernier organe chez Trichosomoidcs et chez Triehinclla. 

Si nous reprenons ensemble les caractères dos deux sexes, nous remar¬ 
quons chez les milles un appareil coputntenr invnginublp et un spermidnete 
avec deux portions différenciées chez les Trichnris et les Capillariu ; â ces 
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parliculfirilès correspondent chez lu femelle un développement é^ol île 
l’ovuirc et île rutérns. Chex T richùxomoidcx cl Trirhinclla, le mâle dépourvu 
<le spiculé invaginuble a un sperniiductc indifférencié, lundis que la femette 
présente un ovaire très réduit pur rapporl à rutérns. Notons encore qu’au 
poinl de vue biologique, l'œuf n’est pus embryonnè un moment de la ponte 
chez les 7'richuris et les CapiUaria ; 1'embrynn évolue dans l’œuf intra-uté¬ 
rin chez Triehosùntoides et Trichinellu ; dans ce dernier grnre seul il éch'd 
dans l’orgunisine nialcrnel, 

Ajoutons que le genre Trirhnris se distingue cnlre tous par l’élargisse¬ 
ment très important de l’anierc-corp* et chez la femelle par l'ovidncte 
aussi long que l’utérus. Par ailleurs, Trichinella se distingue des anlres 
genres parce que l’ovidncte n’a pas un trajet rétrograde et parce que ta 
vulve est située très en avant du début de l’intestin ; le vagin se trouve 
ainsi entièrement dans la région œsophagienne. Trichosomoides est seul 
ù présenter un dimorphisme sexuel Irès accuse avec des milles nains, 

De loutes manières, en ne tenant pas compte du genre Cyslopsi.i que 
je n’ai pas pu examiner, les caractères dominants chez les Nématodes du 
groupe des Trichnroidea apparaissent représentés par la différenciation 
de l’appareil cnpututcur et l’organisation du sperniidurle ; its permettent 
de distinguer deux sous-groupes. Si les milles de Trichosomoides ont pu 
êlre modifiés par leur habitat dans les voies génitales de la femelle, its 
sont peu différents de ceux de Trichinella, qui sont des parasites inlesti- 
nnnx directs. Les particularités morphntngiqucs et biologiques concernant 
l’appareil génital femelle, bien que moins apparentes, démontrent aussi que 
Trichnris et CapiUaria sont plus proches entre eux qu’ils ne le sunt de 
7'richosomoides et de Trichinella ; par ailleurs, ces deux genres me sem¬ 
blent plus voisins l’un de l’antre qn’its ue le siint des CapiUaria et îles Tri - 
churis ; j’érigérai donc volontiers ces deux groupes de genres en familles, 
sous les noms de Triclatridae cl de Trichincllidae ; otles correspondent 
respectivement aux Trieharoidra el aux Trichinelloidca admis pur M. Neveu- 
Lesiuiie (lO.’IS). Le groupement, créé pour te genre Trichosomoides pur 
M, C, Hall (1916) cl admis par H. A. Bayi.is et R. Davbsey (192(3), puis 
pur W. \duke et P. A. M.\ri.r.sTONK (11126), M, R.U’tiikii llfl.'lll), L. K, SimilN 
(1932), II. 0. C.iicrwoon et M. 11. Ciirrwoou (1937), est basé surtout sur des 
carne lé res biologiques. Si les mâles nuins, parasites dans l'organisme mater¬ 
nel, représentent une particularité bien spéciale, l'habitat de la femelle 
dans les voies urinaire» me parait chez les Trichnroidea sans importance 
systématique, puisque les espèces du genre CapUlnrin vivent dans des orga¬ 
nes très divers. 
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REI’RODUCTION ET CYCLE EVOLUTIF 

Les Acanlhoeéphales et les Nématodes des rats appartenant à des grou¬ 
pes très divers nous montrent en ce qui concerne leur multiplication des 
modalités biologiques 1res variées. 

Si nous exceptons le cas de Strorujyloides rat U, qui sera disculé à part, 
la sexualité des stades parasitaires des espèces étudiées est du type le plus 
fréquent, avec mâles et femelles. 

I,'accouplement se présente de manières assez différentes suivant 
l'espèce. C.hcx la plupart, il se réalise suivant le mode habituel entre sujets 
adultes de taille moyenne analogue. Il en esl ainsi chez Atoniliformis dubias, 
Ucterabis spamosa, Nematospiroides dubiits , Tricburis maris , tons les 
Capillaria ; dan» tous ces cas, les mûtes sont pourvus d'appareils coputn- 
leurs de types très divers, qui onl été décrits dans la partie spéciale. 

On observe clicz divers Oxyuridae le phénomène de la « coriogamie », 
c’est-à-dire de raccouplemcul de la femelle jeune avant le développement 
complel de l'appareil génilal ; lorsqu'elle devient gravide, la mère augmente 
considérablement de volume cl devienl au moins trois fois plus grosse que 
le mâle. Ce processus élail déjà connu chez Syphacin olwelata ; je l'ai con¬ 
firmé chez .S. Frederici ; il s'observe probablement aussi chez .S. liat/lisi ■ 
on peut prévoir qu’il sera aussi constaté chez .S. stroma. 

Le cas de Trichosomoides crassicanda est anssi hien spècial, (.elle 
espèce possède un mâle nain, qui se rencontre le plus souvenl dans les 
voies génitales de la femelle, où se fait l'accouplemenl. Ce mâle est dépourvu 
de l'appareil copulalcur, qui nppurnit inulile, Il se trouve assez fréquem¬ 
ment dans l’utérus de compagnes immatures, ce qui laisse supposer une 
coriogamie facultative. Il ne vil d'ailleurs pas constamment à l'intérieur 
de l’organisme féminin. J‘ni vu en effet l'un d’eux sortir d’une femelle 
encore immature ; il se peut qne ces individus siinplillés changent à l'oc¬ 
casion de partenaire. 

La sexualité île Slronyifloidos rutti el tics autres espèces du même genre 
comporte des modalités 1res spéciales et est actuellement diflicile à inter¬ 
préter. Le eyclc évolutif de ces Nématodes comprend deux phases alter¬ 
nantes pouvant présenter l'une el l'antre des aspects assez divers, 

En vie parasitaire, on rencontre le plus souvent des individus pourvus 
seulement d'organes femelles; d’après leur anatomie, G. Roveiu (1888) a 
considéré les S. ratti de cette catégorie comme parlliènogénétiqnes ; cons¬ 
tatant des spermatozoïdes dans leurs voies génitales, J. H. San nonoU mi 
( l!)2fi) les a interprélés comme des hermaphrodites prolandriqncs. toute¬ 
fois, [1. fi. C.iimvoou et G. L. Gjuiiau (1910) n’on| pas conllrmé ce point 
de vue ; n’ayant pas observé de membrane d’activation autour des oeufs 
de ces individus, ils admeltenl l'existence chez Str. ratti de femelles inlcs- 
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limites parthénogènctiquex. Les expériences, effectuées ilejinis tlKifi pur 
G. L. G h mi am, munirent en [nus en» qu’une fcmetlc solitaire dans t'intestin 
d’un rongeur émet îles œufs fcvlilcs. S’il existe rcettement c lie se Sir, ri\lli 
des mâles pu rus il es éphémères analogues il ceux observes chez Str. stcrco- 
rn/is pnr II. A. Kiihis (t!W2) et K. (T. K ai st (1!)M), on peut encore envisager, 
dans le eus île fcmeltes lieiinnplimilites prtilandriqucs, riiypothèse (t'une 
reproduction complémentaire par pscndngamie sans nnipliiinyxio, les mâtes 
n’inlervcnuiil que pmir l'iietivution. Si de tels mâles sont 1res rares, on peut 
même envisager qu’ils ne joueut aucun riile, quelle que soit l’interprétiition 
adoptée sur la signification des femelles. Lu réalité d’individus infiles dans 
le cycle qui aboutit aux adultes intestinaux est mis en dnulc par A. C. 
CiiANDLim, J. E. Aucatv et M. li. Chitimiod (JiMt). L'etude d’une larve 
très s])éritilc de mes eopmcullurcs apporte, dans le cas île Sir. ralli, un argu¬ 
ment n la conception île II. A. K mus et de E. Faust. 

La deseendanee des stades intestinaux de cet helminthe évolue dans le 
milieu extérieur; elle peut être ]i<itui>gmiique, en diimifint des larves se 
trsinsformanl directement en adultes cliez un nouvel hôte, ou encore hélé- 
roganique, avec interposition de formes libres gu n oc boriques. Certaines sou¬ 
ches (Paris, Tonton) ne présentent que le premier cycle ; G. L. Guaham a 
montré que leur descendance peut être exclusivement féminine. Dans d’au- 
dres cas, une même mère peut, sans l’intervention d’un mille, pondre des 
œufs à évolution directe et des œufs hétérogoniques. Dans les souches lyon¬ 
naises, les deux cycles en vie libre peuvent se voir chez des .Sir. ratti pro¬ 
venant d'un même surmulot. Dans tes conditions de initicii habituelles, les 
embryons issus des femelles libres fécondées deviennent eux aussi des lar¬ 
ves infestantes pour tes rnis. Je n'ai pas constaté chez ces hôtes de stades 
indiquant que des cycles semblables peuvent s'accomplir dans leur orga¬ 
nisme, 

S’il existe réellement des milles parasites, i] n’est pas possible de dire 
si, comme l’admet E. C. Faust chez Str. stercorulis, i] y a line dilférencc fon¬ 
damentale entre la descendance des fcmeltes ayant subi t’imprégnât ion il u 
infile el celle des mères qui n’ont pus été ii son contact. 

(tes multiples possibilités évolutives ont été quelquefois rapprochées du 
cycle des Rhabdias, dont une génération est libre et l’autre parasite des 
Reptiles et des Batraciens. D’après les recherches de divers auteurs résu¬ 
mées par À. C. Ciiakdi.eu, J. E. Amcata et M. B. Chitwoor (]941), il existe 
des différences importantes, en ce sens que la génération libre des Rhab- 
diaa est toujours bisexuée cl que in phase parasite ne comporte que des 
femelles hermaphrodites. 

Il convient encore de comparer aux modalités évolutives des Slrongy- 
laidvs certains processus observés chez des Rhabditoidca tibres. Il existe 
en effet un certain nombre d’espèces, telles qur Rhabdills elcyau.i Mali pus, 
Rh. dulù'hnra Schneider, bien étudiées pur V. Nicon (1949) dans su thèse, 
dont tes populations comprennent presque uniquement des femelles sitsccp- 
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lililcs do se reproduire sans l’intervention de mâles. Il s’agit de femelles 
hermaphrodites prolmulriques, dunt le tube génital donne naissance succes¬ 
sivement à îles .spermatozoïdes, puis ù des imites, La descendance de ces 
animaux ne comprend normalement (pie des femelles ; lorsqu’il apparait 
des mâles, la progéniture île celles qui s’accouplent enmprend une propor- 
Iion d'individus masculins beaucoup plus forte, pouvant atteindre presqnc 
le tiers, lin outre, K. Bklao (1923) a vérifié la parthénogenèse obligatoire, 
sans intervention de mâles, chez un Rhnbditix qui n’a pas encore été décrit. 

Qnui qu’il en sait, si les femelles intestinales des Strongyloides soîil 
parthénogénétiques, les espèces de ce genre sonl ail puinl de vile sexuel 
assez isolées parmi les Nématodes. Le seul cas analogue signalé par J. Cï. 
Bahr (UUfî) est celui d'ilelvrolylenchut aberrans Bovicn, parasite des mou¬ 
ches, examiné par P. Rovn-.N. 

triiez la plupart des helminthes étudiés ici, la mère pond des œufs dans 
la cavité de l’urganc qu’elle parasite : contenu intestinal dans le cas de 
Afomïi/or/nis diifmis, Neinatospiroides dnbiux, Trichnris murin, tous les 
Capillurta, liquide des voies urinaires dans le cas de rric/iosomoirfes cras- 
xicauda. Chez les OxfjnHdue, qui hahitent l’intestin, les œufs sont difficiles 
à trouver dans le cliynic ; par ailleurs, je n’ai pas constaté de pontes au 
niveau de l’anus, comme on peut l’observer chez l'Homme on le Cheval duns 
les cas d’Æ/i/i’ro/>ms nermieu/om (L.) oit d'O.ryiim tqtti (Schrank), Chez 
Syplutcia obvclala, j’ai assiste â l’émission d’œufs hurs de l'hôte par une 
femelle maintenue dans de l’eau physiologique, .l’adniel» d’ailleurs aussi que 
chez cet lielmintlie et chez les espèces voisines les œufs peuvent être tibé- 
rès par désintégration des tissus des femelles, après leur évacuation dans 
le milieu extérieur. Enfin, chez les Anguillulcs, qui vivent à l’intérieur de 
galeries creusées dans la mmtueu.se du grclc, A. J. F. Oudkndal admet que 
les femelles de Strongyloides sterroralis viennent pondre au fond des glun- 
iles de Lielicrkiihu. Chez filr. niffi, il semble que les œufs smil émis direc- 
temenl dans les conduits habités par les mères. 

L’œuf renferme lin embryon forme ou prêt à éclure à sa sortie du vertébré 
chez Moitiliformis dubius, Aspirnlnris tclvaplera, tons les Syphacia, Tricho- 
somoides crassicauda ; chez Strongyloides ratti même, l’embryon se libère 
à l’intérieur de l’hôte ou dés qa’i! quitte l’intestin. Dans le cas de Trichi- 
nella spiralis, qui parasite souvent les rats, niais que je n’ai pas vu à Lyon, 
la jeune larve éelot dans les voies génitales de la mère, Chez Nemalospi- 
roides dubius, l’œuf présente dans l’organisme parusilè un début de seg- 
mentalion ; il ne renferme à son arrivée dans le milieu extérieur qn’nne 
cellule indifférenciée chez Ueterakis spnmosa, Trichnris mûris, et tous les 
Capillaria. C’esl aussi ce qui s’observe chez les Ascaris. 

Dans la suite de l’évolnlion, j’ai pu distinguer chez les espèces étudiées 
un parasite hétéroxène, l’Acanlhocéphale Moniliformis dubius ; chez cet 
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helminthe, lc.s œufs cmliryimnés doivent cire absorbés ]i;ir un bute in lcr* 
médiaire représenté pur une blatte, que j‘ni reeunnii être « Suinllitienne 
le cafard le plus vulgaire Illalta vrivulnlis ; les surinululs el les autres rais 
doivent se contaminer, en mangeant îles Orthoptères renfermant îles larves 
Infectieuses enkystées. 

Parmi les Nématodes e sa minés ici, aucun de ceux dont l'évolution est 
connue n’est héléroxène. Parmi ces parasites monoxénes, je puis, dans les 
catégories reconnues pur ,1. G. R\i:n (1946), distinguer îles espèces avec 
phase larvaire libre et sans phase larvaire libre. 

Dans le premier cas, je classerai Xemulospi rn hiv a dii/n'ns. iloni j‘ai pu 
suivre l’évolution jusqu’à la larve libre enkystée L3 ; G. M. Spuhlock (1943) 
a montré que celle forme larvaire pénètre ilireclemenl chez l'hôte verlébrè 
par In voie buccale. 

Je rangerai surtout ici le cas complexe de Slvtniffi/loitlts rnlli. Ici la 
phase libre peut se présenter de deux manières : ou bien il se forme direc¬ 
tement ù partir de l’œuf une larve nu 3" slade infectieuse, dite (ilarifortnc, 
après deux mues subies par les larves rhabililiformes successives, ou bien 
il s’iulercalc une génération « slcrcorale » libre, comprenant des individus 
mâles et femelles ; ces dernières ponden] des œufs un des larves néoiuiles, 
qui se -développent comme précédemment, J’ai indiqué que ces deux inudes 
évolutifs s’observent à I,yun chez les surmulots du Parc de la Tèle-d’Or. Le 
déterminisme de ce double processus u’csl pus encore cumin ; il esl pro¬ 
bable qu’il est prédestiné dans les œufs des femelles inlestinates. La péné¬ 
tration du stade lilarifnrme se fait principalement par la voie cutanée ; la 
voie buccale également favorable apparail bien moins sûre, parce que, 
d’après A. J. Seiiuiom (1937), les larves ingérées sont en partie détruites 
par les sucs digestifs dans l'estomac et dans l'intestin. Comme chez les 
autres SlTougylohlex. les jeunes accomplissent lies migrations, qui les amè¬ 
nent aux poumons nvanl qu’ils parviennent dans l’intestin. 

Nous connaissons le développement de trois espères de Néinaliides des 
rnis lyonnais sans phase larvaire libre, 

Chez Aspi'cn/iir/j Idroplera el chez Ilclerakis xpnfiujxn, l’œuf subit dans 
le milieu extérieur une incubation de courte durée duns le premier cas el 
beaucoup plus prolongée dans le second. Chez ces deux /Ixrum/ûm, il 
pénètre par voie orale el éclol dans l’intestin grêle. D'après les expériences 
de G, Pjiii.pot (1924) el de G. W. Wikfikld (1933), les larves des deux para¬ 
sites gagnent directement le gros intestin, sans migrations pur d'antres 
organes. 

Chez Trichoxomoidcs rrassicauda. l'œuf esl einhryonné et infeclieux 
dès la ponle. Introduit par voie huccale, il éclot dans la cavité digeslive ; 
la larve passe rapidement dans te système veineux, puis dans les poumons ; 
elle parvient ensuite par ville artérielle dans le hussinet, d'ofi elle émigre 
le plus souvent duns les uretères el ilun.s la vessie. 

Signalons encore que chez les rats, où ils ne deviennent pas adultes. 
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le» Ascaris peuvent accomplir des migrations assez anatogues, en ce sens 
que les jeunes larves libérées dans lu cavité digestive gagnent l’appareit 
circulatoire, le foie et les poumons ; remontant ensuite les voies aériennes, 
ctlcs reviennent dans l’estomac cl dans l’intestin, d’oii cites sont presque 
toujours expulsées. 

La decouverte de larves très peu différenciées de Syphacia ohiu-hda et 
de S. {•'rederici dans ta cavité intestinale des rats hôtes laisse supposer que 
ces Oxynroidea. dont l’iriif contient un embryon développé, pénétrent à 
un stade très jeune dans l’organisme de ces rongeurs. D’après ce que nous 
savons de l'évolution de diverses espèces de Tricliocéphates, il esl proba¬ 
ble que Trîrhuit» ntitri's se comporte chez les Mondés à peu prés comme 
UcicraUis spumosa. 

Nous manquons de données précises sur le cycle des Cupillaria des 
Mondés. J1 se peut qu’il soit direcl ; il se peut aussi, comme le lait a été 
observé chez des espèces de ce genre parasites de galtinacés, qu’il puisse 
s'intercaler un hôte invertébré, peut-être facultatif. 

Si nous exceptons Trichosomoides trussicaudu, dont les oeufs sortent 
de l’organisme du Rongeur avec l’urine, tous les Acanthocépliales et Néma¬ 
todes, qui parasitent à l’état adulte les rats de la région lyonnaise, éliminent 
leurs éléments de dissémination par l’intermédiaire des déjections de ces 
Rongeurs ; chez Monlllfarmis dttbitts, iïcmalosplroidex dtibin», Helcrakis 
spumosa, Trichnris maris, tous les Capillaria, Trichosomoidcs c rassi canda, 
les œufs contenant un embryon plus ou moins développé arrivent sans 
éclore dans le milieu extérieur. Il en est parfois de même chez Slronyy- 
loides r atti, bien que ta larve rtiahditoïde naisse souvent dans le gros intes¬ 
tin dn rongeur. Chez Aspirnluris lelraplera et chez les Syphacia, les œufs 
peuvent être éliminés isolément dans le chyme ; ils sortent souvent de 
l'hôte avec les femelles gravides, qui les contiennent. 

Les voies d’introduction ne sont pas connues dans tous les cas. Il esl 
prouvé que les larves de Strongyloides ralti, qui ont commencé leur déve¬ 
loppement dans le milieu extérieur, pénètrent le plus souvent par la peau 
et plus rarement par le tube digestif. Au contraire, Aspiculuris lelraplera, 
Heterakis spumosa, Trichosomoides c rassi canda parviennent chez les rais, 
lorsqu’ils absorbent des aliments souillés par des œufs embryonnés pro¬ 
venant de déjections ou d’urine de leurs congénères. Il est probable que 
les Syphacia et Trichuris mûris pénètrent chez les Rongeurs d’une manière 
analogue. Les Ascaris entrent aussi par la même voie ; leurs œufs sont 
disséminés par les déjections des hôtes spécifiques sur des aliments que 
mangeront les Muridcs. Nematospiroidcs dubias s’introduit également par 
voie buccale, mais à l’état de tnrvc fdariforme enkystée. Il est prouvé que 
Moniliforml» dubins entre pur le tube digestif, lorsqu’un rat ingère des 
cafards, ou cet helminthe hétéroxène a subit son évolution larvaire, Par 


Source : MNHN, Pans 


232 


I-:. HllMVN^» 


nnalogie à ce qui u élé observé chez d'autres espèces du même genre, la 
pénétrai ion orale des Cupiltaria des .Miiridéx est probable, soit directement, 
soit par l'intermédiaire d’un hôte invertébré, 

ADAPTATIONS AI’ PARASITISME 

Les Acantliocéplmles et Nêmatinlrs examinés ii-i olVrenl îles caractères 
morphologiques cl biologiques divers. Leur iinnlc rie parasitisme se prè- 
scnlc de différentes manières. 11 convient de disruier 1rs relations entre 
quelques dispositifs constatés et la vie à l’intérieur d'organismes réceptifs. 

Aucune des espèces étudiées ici ne passe sa \ie tout entière à l’inté¬ 
rieur de son ou de ses hôtes, comme c’est le cas chez Trichhiethi npimlit. 
dépendant, plusieurs sont parusilcs pendanl presque tonte leur existence 
et ne peuvent subsister dans le milieu extérieur qu’à l’èlid d’umf. Chez 
certaines d’entre elles, il y a nécessité d’une mulnrulion dans ia nature. 
Elle s’efl'eclnc en peu de temps chez .•ts/ncw/iiris Irlraptrra ; elle demande 
plusieurs semaines dans les cas il'Helrmbix spun ik.cu cl des ililTérents Ascii- 
ri.t ; il esl probable qu'il en est de tnèiue chez Ti'ichltrix mu ris el chez les 
Capilhiria. ('.liez Tn'r/iosmnm'i/cs rrassiVnm/ii, l'einbryitn est tant formé 
dans l’unif el jienl, dès la ponte, infeslcr un nouveau rongeur. Il en esl 
pndiuhleiueul snnvenl de même rhez les Sgpltana. Chez .V/imiff/bruita 
diihiim, l'isuf est aussi infectieux dès la pimtc, mais pour l’insecte hôte 
intermédiaire, d’m’i la larve passe directement dans l’organisme du ron¬ 
geur. Comme exception è cetle règle, je citerai Xemnlnxpiroiiles üubius, 
dont l’neuf présente è la snrlie de Pilote une courte maturation, puis dnnne 
naissmiee à des fnraies larvaires, qui se dévcloppi-nl uldigatoircincnl dans la 
terre suffisamment humide. Il en est de même dr S/roiu/i/bui/es nüll et des 
mitres espèces du même genre, sauf que les enibryniis éclosent le plus soir 
vent dans l’intestin de l’iiiite. 

G. ltuNiiE (188!)) pensait que les iviifs des Nèuintodcs iiiteslinimx ne 
peuvent pus se développer sans air, ce qui les oblige à quitlcr l’animal qui 
hébergr les mères. Tnutefnis II. W. Rnaw.v <tt)28) et O. R. Mc Kuy (IDUO) 
ont prouvé que les hesuins d’oxygène nécessaires n lu niaturalinn sont faillies 
dans les ras d’Asimn’* ,im<Hi Gu-ze, du porc, el irAu/ri/fox/miin rum’mun 
(Ercolani), des Canidés. On s’rsl demandé si la tem|iéralnrc des hôtrx homco- 
thermes n’a pas une aelinn inhibitrice sur le dévelnppemcnt embryonnaire 
fi l’inléricur de l’neuf. Les recherches de !.. James et A. Maiitik, résumées 
dans la thèse de ce dernier 11018), ont montré que re degré thermique esl 
sans influence défavorable chez Asrarix equormn Gnezc, des Equidés, To.yo- 
cara vunis (Werner), des Ganiilés, Enltrobiux ivmiim/nm (I-.) et .lnfcj//n* 
stoma rlnodemilr (l)nbiiii). de l’homme, Slrongylux rr/n finis Mfltt, cl Sir. 
vttlgaris (Looxs), des Equidés, Syngumus trachca (Montagu) et S. Uronchia- 
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lis (Mdhling), îlrs oiseaux, Trichtirix mitpix (Pnrticli), îles Canidés. Les 
memes auteurs admettent, par contre, que la température de l’hi'ile a une 
action inhibitrice sur l’évolution des embryons d’/Ucoris snuin, de ,4. tdfn- 
/onnii (ïcvze, îles Bnvidês, il’.tsrorii/m l'o/iiinhor (Gnielin), des Figeons. 
D’après mes recherches, .-ixpirufiim tctroplem appartient il une calégnrie 
intermédiaire, J’ai en effet remarqué que ses oeufs peuvent commencer leur 
évolution à 37\ niais que le développement s’arrête ensuite avant que t'em- 
bryon atteigne son stade définitif. 

A l'encontre île l’cinhryin contenu dans l’œuf, les larves des Rhabdi- 
toiüea parasites el des Strongylinn, qui éviduent dans la terre, sont très 
avilies d’oxygène : il en serait de même des .larves jeunes d'Ascnris, d’après 
I). W, Fknwick cité par Th. von Brami et Th. L. Jaiin (1941). 

Comme on l’a vu plus haut, les stades infectieux de Htrnngyloidcs ralti, 
de Nematospironles dubin.s, iVAspiciilmis telraplem, de Tric/iosn/noides 
crassicauda pénètrent directeinen] dans l’organisme du rongeur, qui est le 
seul hôte de ces helminthes; it est proliable qu’il en est de même de rri- 
r/mm mûris el des ,S yphaciu. Réservant la question en ce qui concerne 
les Capillaria, j'admets que Monilifonnis dntiius seul passe par un hôte 
i n tenu éiliaire, qui est un insecte ; les /?ii//iis représentent les h rites définitifs 
les plus répandus. Lorsque îles Ascaris envahissent l’urganisnic des rats, ils 
n’atteignent pas l'étal adulte chez res Mammifères. II semble bien, 
comme l’avait supposé F, II. STKWART (1916), qu’ils peuvent dans des cas 
li és rares arriver ensuite dans l’hôte habituel (homme dans le cas d’Asrom 
/miièricoù/f.ï), suit par l’intrrméiliairc d’aliments souillés par l'expecto¬ 
ration de rats parasités, soit par ingestion d’orgones de ces rongeurs. Le 
type d’hôtes que représentent les riingenrs vis-à-vis des .Lsenris est difficile 
à définir, 11 ne s'agit en tout cas pas d'hôtes d’attente, suivant la concep¬ 
tion de Ch. JovKi’x et .1. G. Bakh (1934), puisqu'il n’y a pas réencapsute- 
incnt après passage par un premier animal. 1! est difficile de parler d'hiMes 
intermédiaires, puisque le début du cycle est le uiènic chez les rats et chez 
les hôtes habituels. La notinn il'hôte île lninspnrt appliquée par A. G, Ciiano- 
i.kr, J, K, Alicata et M. lî. ('.urrwuoii (ti)41) aux vers de terre, qui peuvent 
héberger des stades jeunes de Capillaria, leur runviendrait peut-être mieux ; 
elle se rapporterait plus exactement uux animaux observés par F. Füi.i.k- 
bohn (1921), chez qui les larves de Tu.rornrn «mis peuvent commencer 
leur dévetoppenienl et ensuite s’enkyster dans certains organes lels que tes 
reins. 

Les relations drs Acanlhocéphides et îles Nématodes étudiés avec les 
tissus des rongeurs sont voriahtes. Au murs de leurs migralions larvaires, 
les formes jeunes d’,4scaris lumbricoidvs .sont mubilrs el ne se fixent ni 
dans le fuie, ni dans les poumons, ni dans les voies respiratoires oh elles 
transitent : i! en est bien certainement de même de celles de Strongyloides 
ralti. Parmi les espèces qui nlleigncnl l’élut adulte chez les vols, il en est 


Source. MNHN, Pans 


231 U HUMAS ^ 

qui vivcnl 1c plus souvent en totalité dans les matières île la cavité inlcs- 
timile, où elles se déplacent sans culr/ive.s. C’est le en» des Asrariüiuii 
Itelcrukis spumosu, Aspiciilnris lelrupti'ru, divers Syphnriii, Je n’ili jamais 
observé leur llsulion, qui est probableuient exceptionnelle. La pluparl des 
autres Acunthocèphnlos et Némalodes mit la parlie nnlérienre du corps 
enfoncée dans les tissus de l'ht'ile el ta parlie postérieure baignant dans le 
contenu des cavités qu’ils parasitent ; ers espèces sonl en général fixées 
très solidement h l'iiôte ; e.'esl le cas de l'Acanlhoeéphale Mouitifurmis 
dtibius et des Néuialodes Nemuloxpiroides dubius, Triclturis mûris, Capit- 
luriu atitiulusa, C. muris-sylmitici ? qui habitent différentes régions «tu 
tube digeslif ; Triehnxouwidrs rrnssiriiuda esl fixé de In même manière 
dans la muqueuse vésicale. Je n’ni pas spécialement examiné les modalilès 
de fixalion de ces helminthes qui ont été spécialement étudiées dans la 
Ihése de mon Maître Ch. Garin (1913). Quelques Nématodes des rais ont leurs 
corps entièrement inclus dans lu couche épilhélinlc de divers organes 
digestifs ; c’est ainsi que Cupillana yustrira el C. bacillala vivent a l'inté¬ 
rieur de l’épithélium malpighien du proeslouiae, lundis que Strunyyloidcs 
rutli habile des galeries creusées principalement dans la couche sécré¬ 
trice el absorbante du début de Pintes!in grêle. 

Examinons maintenant si les Acunlhoccphales et Ncmiiloiles des Muridcs 
étudiés présentent des dispositions morphologiques en rapport avec le 
parasitisme, 

C’esl parmi les espèces parasites que se trouvent Us géants du groupe 
des Némalodes. II esl réel que beaucoup de formes hébergées par les rats, 
Trichuris mûris surtout, sonl plus grandes que la généralité des formes 
libres. Toutefois il existe îles Nématodes adultes chez Us Muridcs dont 
les dimensions correspondent û celles de ticnncoup de res dernières. Si 
nous exceplnns les cas des mâles de Trichosomoides crussicauda et des 
0.ryuridue, qui seront analysés plus loin, tes femelles intestinales de Slron• 
gyloidcs ralti, comme d’ailleurs celles des autres espèces du même genre, 
ont une laille peu différente de celle des llhabdiloidca libres. 

Il est d’usage d'invoquer comme adaptation à la vie parasitaire l’exis¬ 
tence d'appareils de fixation. La trompe, armée de crochets épineux, qui 
caractérise Mouiliformis dubius et tous les Acanlhoeépbale.s, en représente 
un exemple démonstratif. Chez la pluparl des Némalodes examinés, l’extré- 
milé antérieure ne montre aucune particularité certainement due ù la lixa- 
lion. On peul se demander si les bandes bacillaires présentes sur toute la 
longueur du corps ne permettent pas à Capillaria gaslrica el â C. bacillala 
de se maintenir attachés aux parois des galeries qu'ils habitent ; toutefois 
je n'ai pas observé cette abérence sur des coupes d'iesophage pnrasilé 
par lu première espèce ; par ni Meurs, la présence de dispositifs lout à fait 
analogues s'observe chez des l'.upillariu, comme C. nuirix-sytvulici ? rtonl 
l'extrémité anlérieure pénètre seule dans les tissus de l'hôte. 
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Kn ce qui concerne les dispositions lices û In nutrition, .signalons rapi¬ 
dement l’ubsence de lulie digestif chez Muuiliforiiiis iliibins, comme chez 
tous les Aeanlhocéphales. l'ne autre particularité intéressante nous est 
finirnie pnr In région œsophagienne îles Trirhurniden, qui présente une 
structure unique dans le règne animal. 11 .semble que le manchon (le cellules 
glandulaires cnlnuranl l’nesnphage sécrète un suc digestif adapté aux pvu- 
duils prélevés chez Pilule. Chez Trirhuris Irirhinru, qui se nnurril du sang 
de Pbunimc, Ch. Caiiin (t!M3) a pu y déceler une hèmulysinc. Chez diverses 
espèces du même genre el chez Trichttsumoiilcs crussicaudii, cette région 
est nettement amincie par rapport à l'arrière-corps ; elle peut seule s’enfon¬ 
cer et d'ailleurs sur uuc 1res grande longueur tangentielleinent aux 
Muqueuses, nu ces helminthes se tixrnl. Mon Miiilre considère qu’il s’agil 
là d’une bonne adaplatinn à lu fixation. 

Il est généralement admis (|ue le parasitisme modilte tout particulière¬ 
ment l’appareil repruilucleur, qui occupe une place prépondérante dans 
l’organisation de l'animal. M. Cacm.kkv (t!)22) a tout particuliérement ana¬ 
lysé cet intéressant processus biologique. 

Dans le matériel étudié, je n’ai remarqué nulle part la coexistence d'orga¬ 
nes reprodiirleurs des deux sexes chez le même individu ; il n’a jamais été 
constaté chez les formes intestinales de Xtnwyi/hidcx rutli d'organes 
mâles différenciés. L‘lieruiaphrodi1ismc ne s'observe pas chez les Acan- 
thiieéphulcs cl est une éventualité assez exceptionnelle chez les Nématodes, 
Parmi les parasites des .Muridès, un cas très curieux est représenté par 
Muspicea Dorreli San!bon. Mais je n’ai trouvé cette espère à Lyon que 
ebe* les souris de laboratoire. Sauf chez Monilifonnis dnbius , les organes 
génitaux remplissent chez les espèces étudiées presque toute la cavité géné¬ 
rale du parasite, Ce fuit est particulièrement net dans Je sexe féminin, 
Ainsi chez les O.ryttridac que j’ai étudiés, Syphacia et Aspiculuris, l’utérus 
gravide occupe la plus grande pnrlic du corps, à l'exception de la courte 
légion antérieure, où se trouve l’iesopliage, el d'une très petite extrémité 
caudale. Chez les Trirliuroidca, l’appareil femelle s’épanouit dans tout 
l'arrière-corps ; e’c.sl snu très important développement, qui explique sou 
allongement cl son épaississement bien plus considérables dans ce sexe 
dans les cas des Capillariit, des Tricbnris, et même de Triclmxamnidcx 
crasxicuuda, 

Toutefois le parusilisme n’est pas nécessairement lié chez les Nématodes 
à un très grand développement de l’appareil génital. Les organes reproduc¬ 
teurs de la femelle intestinale des Strongyloidcs cl on particulier de Sfr. 
ralli sont construits presque sur le même type que ceux des Rhabdilidac 
libres ; leur disposition est d’ailleurs lies semblable chez les mères para¬ 
sites el chez les femcltc» libres bêtériigoniqiies du Nématode des Muridés. 
lin raison de Patlongement de ta région oesophagienne chez les premières, 
J’espace occupé par les tubes sexuels apparail même moins grand chez, 
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elles. Dans l'antre .sexe, les Strom/yhiidvx diffèrent plus tirs llhabdithlnc 
lilires, mais chez Slv. stercorutlx, île riiniiiiiie, les mâles parasites vus par 
H. A. Kiwis (1932) siint presque semblables à ceux ilu rycle inilirert. 

Dnc aulrc particularité remarquable liée â In rcproilneiinn esl repré¬ 
sentée pur les loul pci ils mâles îles Syphnrio cl île Trlrhosamuidv» crasxi- 
cttuda. ha taille très réduite par rapport aux femelles îles individus de ce 
sexe esl assez répandue parmi les parasites, l'n tel dimorphisme sexuel 
s’observe notamment chez les Ortlioneitides. P. P. fiiussÉ (1935) limite 
la notion île « mâles nains » aux espères, cliex ipii les exemplaires mascu¬ 
lins vivent nux dépens de l'organisme des femelle.s. Oiilre le Nématode 
7’ricAosoiiiiJii/rs criissiViini/o, le Professeur parisien signale à ce point de 
vue parmi les Crustacés de ninnlircux Isnpoiles et Copépodes parasites 
et aussi des Cirrliipéilcs, qui se fixent sur drs supports inertes appartenant 
aux familles des Scnlpellùlae et des .1 h-ippidne ; il rappelle le cas des 
Myzostomes parmi les Ann élidés parasites; pnrini les animaux à femelles 
libres, il indique les mâles nains parasites chez les (îéphyriens du genre 
Bonnellie et chez les Poissons du groupe des Cériatoïdes. 

Dans un autre ordre d'idées, il convient de distinguer le cas où le mâle 
possède les caractères habituels de la classe à laquelle il appartient, alors 
que la femelle présenle une hypertrophie secondaire. Ce fail peu! s'observer 
dans des groupes où les individus masculins reslenl libres, comme chez les 
Copépodes du groupe des l.rwcidue, it se vull aussi chez des formes on ils 
sonl presque constamment llxés ù lu femelle, tels 1rs Isopodes du groupe 
des Hopyriens, les Ca|>épodcs des familles des Lernropodidae el des Chon- 
dructttUhhlac, un certuiu mirabre de ('.in'liitièdi's. Chez certains Nènifitoiles 
Oxynroiden, pnrasites de Vertébrés, les choses se passent lin peu différem- 
mcnl ; les deux sexes à ce moment de taille analogue s'accouplent avanl que 
la femelle ail alteint tout son développement ; ù la suite de cctlr union, vite 
grossira eonsidéralilcuicnl par accroissement démesuré dr l'appareil géni¬ 
tal. Pelle mmhilité biologique, uninuiéc cnringnuiic par (î. Win.Miu (1923), 
semble être de règle chez les Syphaciu. L'auteur allemand l'étend encore ù 
un certain nombre de Nématodes d'insectes cl en particulier aux curieux 
Sphaeruiaria parasites d'ilyinénoptêrcs. On peut aduieltrc que le même 
processus s’observe chez certains /'i/orioii/cn, tels que Drornncuhis mei/i- 
neiisis (Wclch), qui infeste surtout l'hnmuic siius les tropiques. 11 n’y a pas 
lii des mâles nains véritables, niais la coriogamie m’apparait liée un para¬ 
sitisme ; je ne l’ai pas vu signalée chez des animaux libres. 

Dans le cas île Trirhonumuides crussiranilu, la femelle esl peu modifiée 
par rapport à celles des 7’ricfiMris et des Cupilluria ; te mâle nain ne pos¬ 
sède pas d’urgane eopiilatenr, niais son organisation diffère peu de celte 
du même sexe de Trichinelhi splralis, qui ne pénètre pas dans les voies 
génitales de sa compagne; dans ces conditions le manque d’oppareil copu- 
lnleur chez le mâle de Trirhosomuiiies crassiranda ne inc semble pas lié 


Source. MNHN, Paris 


AC, \STUOC t .Pin 1.ES IÎT NKMATOm-S rAUASlTKS 237 

i'i son parasitisme dans l’organisme de lu femelle. Ce cas se rapproche de 
celui de la Honnelie, sans lui être superposable (1). 

Du fail de s;i siiuptilicnlion relative et de lu présence d‘un aiguillon à 
l’entrée de l'oesophage, L. J. Thomas (1924) a admis qoe le mâle de Tri- 
cUosomoides crassicattda présente des caractères larvaires, Une telle con¬ 
ception mérite quelques réserves, line armature buccale semblable s'observe 
chez les adultes de nombreux Nématodes, que B. G. CiiiTWOon et 
M. B, Ciutwoou (1937) rangent dans le sons-ordre des Dorylaimiita. Parmi 
tes T rie lut roi tien, que ces ailleurs font entrer dans cc groupement, le stylet 
buccal a été constaté chez des Trivharis adutles ii appareil génital très 
différencié, 

Kn somme, tes Acanthocépliulex et les Nématodes, que j'ai trouvés chez 
les rats, présentent peu d’udaplatitms ii«rrp!iutngi<[iie.s en rapport avec leur 
parasitisme. It convient de rechercher s’il est possible «le prévoir des artap- 
Isdions biologiques. 

Reprenons le cycle sexué «le Slimigyloides ntlti dans le milieu extérieur ; 
nous constatons dans celle évolution, assez fréquente à Lyon, que chacune 
des larves, issues des femelles intestinales, peut donner une femelle ster- 
corale, qui, fécondée, produit de nombreux descendants, Ions susceptibles 
d'infester de nouveaux rats. U y a donc une multiplication importante des 
formes larvaires infestantes, suivant le processus nommé < plélhogonie > 
par mon maitre M. le Pr. J. Gt'iAivr (t!)t4), cc qui permet de compenser la 
perte de très nombreux parasites, qui n’arrivenl pas à accomplir tout leur 
développement. Cette modalité biologique favorable /'< la dissémination 
île t’cspèce existe assoeiée an cycle homogonique chez un certain nombre 
d’espèces de Stronggloides ; elle s’observe seute dans la phase libre des 
Rhabdias. Peu fréquente chez les Nématodes, la plélhogonie est représentée 
par des exemples très démonstratifs an cours de la vie larvaire des Trèma- 
todes «ligénétiques et de quelques Cestodes. 

11 pouvait paraître utile de déterminer les nécessités biologiques des 
formes parasites d’Acantlmcép haies et île Nématodes, en les conservant 
vivantes dans des milieox appropriés hors de l'organisme de i’hôte. Celte 
méthode a fourni quelques renseignements intéressants chez plusieurs 
Nématodes. Quelques auteurs ont pu observer cerlaincs phases de la crois¬ 
sance de fnr«nes larvaires parasites. Parmi tes Filaroidea, «les « cultures » 

(1) ha Bonnette est encore remarquable parce que le sexe n'est pas prédéter¬ 
miné; les tnrves, qui se sont fixées à In trompe des feiuolfes adultes, se transfor¬ 
ment toujonrs en mâles, alors que celtes qui se développe<lt da«is l’eau de mer 
deviennent graduellement des femottex. Rien dn«is les expériences de S. Yokooawa 
(1920) et de L. J. Thomas (1924) ne permet de supposer qu'il en est de même dans 
le cas de TrirltOMiMaides rranüraudu. Si ce mode, d'épigntnie s'observe aussi chez 
cette espèce, it faudrait supposer que da«is l'organisme du rongeur certains indi¬ 
vidus deviennent femelles, avant que d’autres larves soient sexuellement différen¬ 
ciées ; ees conditions se trouveraient hie«i remplies dans les cas de réinfestations. 
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de microfiluircs prélevées dans le Ming de l'hole vertébré ont clé assez fré¬ 
quemment tentées ; les plus récentes cl les plus démonslrnlLvcs dues à 
F. CtiuTULEN (1928, 1929) concernent irnrfiercrfn Huncrofli (Cnbbotd), de 
riioniine. Parmi les Nématodes intestinaux, nu milieu avec agar - extrait 
île foie - sang défibriné permet une suivie relative nient prolongée des 
furmes jeunes du Trivhostrongylnidcu Uucnwnchns rovfnrfns (Hud.), des 
Ruminants (R. \V. Gi.asmi et N, R. Srom-, 1938), taudis que l’ugar - dex- 
Imse - amidon - neuf en incubation mai ntic ni en vie les sludcs immatures 
de VAscuroiilca Asvaridiu s/alli Schrank. des Gallinacés (.1. K. Ackimit, 
A. C. Tom> et VV, A. Tanner, 1938). Ces expériences laissent entrevoir que 
l'ailaptnlion parasitaire est liée à des ennilitions physico-chimiques spé¬ 
ciales, qu’il n’a pas été possible encore de iléllnir avec précision, 

Depuis F. KficuiiNMSisTMi (1851), îles essais d’élevage de Nématodes 
parasites adultes in vitro nut été souvent réalisés, surtout en vue de vénlicr 
l’uclion des antliclininlhiques. Jls i>n| été effectues avec divers Ascaris, 
qui peuvent être gardés longtemps vivants dans des liquides isotoniqiics. 
Au point de vue biologique, mon maître M, le Pr, J, Gciaht (1922) a protile 
de cette possibilité, pour étudier les iiiuiiveuicnls d’Ascnri* fnmbrfrwidrs 
île rhoinme. Clàce â la cinématographie, il a analysé les déplacements de 
t’Iu'Imiiitlie, qui sc recourbe sur lui-ménic en spiratc surtout du coté de 
l’extrémité céphalique, puis sc déroule peu :i peu pour s’enrouler à nou¬ 
veau. Celle mobilité ne parait pus différer essentiellement de celle des 
.Nématodes du milieu extérieur ni dr celte îles phases libres des especes 
parasites. Au point de vue de lu fonction respiratoire, G. 15c nue (1889) 
avait remarqué que ’/’oTüi'imi cuti (Werner) (= nip.sfar (Zcdcr), du chat, 
subsiste en l’absence presque lolale d oxygène; continuant ces données, 
K, Wti.NLAND (1901, 1905) a constaté que les produits de lu respiration 
anaérobie de l'Ascaris du porc sont représentés par des acides de la série 
grasse et en particulier par de l'acide valcrianiquc. Dans leur mise au 
point récente, Th. von Quand et Th. L. Aaiin (1941) indiquent que ces faits 
ont été vérifiés par la plupart des auteurs ; ils ajoutent toutefois qu’en 1932 
W. Adam a montré que les Ascaris peuvent consommer de l’oxygène, Par 
ailleurs, les Nématodes intestinaux de petite taille, tels que l’Ankylostnmc, 
prélèvent une quantité notable de ce gaz, notamment avec le sang qu’ils 
absorbent, Les rerhcrchra sur lu structure chimique îles Nématodes 
parasites ne semblent pas avoir montré line très grande différence entre 
leur constitution et celle di s animaux libres. 

En conclusion, si les Acanthocéphnlcs possèdent des caractères mor¬ 
phologiques 1res spéciaux liés au parasitisme, lu plupart des Nématodes 
parasites ne présentent pas, pur rapport aux Néuialndes libres, de diffé¬ 
rences bien apparentes déterminées pur leur vie n l’intérieur de l’hble. 
I). Kkii.in (1915) avait fuit lu méuie constatation en ce qui concerne tes 
larves des Diplércs cyclorbuphes, cl il supposait que les mouches sapin 
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phagcs à l’état jeune dérivent île l'urines nriginairement parasites. 11 s’est 
permis d’étendre eetle hypothèse aux Nématodes. Les recherches effectuées 
depuis n’ont apporté aucune confirmation voluhle à cette conception que 
J. (1. Baeu (1346) met en druitc dans sim tivre sur le parasitisme. 


REACTIONS DES RONGEURS VtS-A-VtS H RS AGENTS PARASITAIRES 

De même que contre d’autres agents agressifs, l’organisme réagit vis-n- 
vis des parasites qui l’infestent. Cette proposition est exacte pour Jes rats, 
qui hébergent des Acanthocéphaies ou des Nénialodes et cependanl, dans 
un grand nombre de cas, ces animaux semblent se comporter comme des 
porteurs snins. Depuis 11)10, mon maître M. te Pr. J. Güiart a insisté sur 
les troubles importants provoqués par In présence l iiez uo hiite d’un très 
grand nombre île vers ; riiez les rongeurs, qui hébergent des helminthes 
en quantité faible ou modérée, i] parait s’établir un équilibre assez stable 
entre l’hôte et scs parasites. D’nprè.s les idées de J. G. Baer (1347), les 
Muridés représentent des botes normaux des stades adultes des helminthes 
étudiés. Neanmoins, Ja constatation ilo réactions cellulaires et peut être 
humorales permet d’apporter la preuve de Ja sensibilisation de ces verté¬ 
brés. J’ai pu faire quelques observations à ce sujet. 

Réactions des centres hématopoïétiques, 

L'hyperéosinophilie représente la réaction du sang à t’ugression para¬ 
sitaire la plus connue; elle est souvent utilisée pour le diagnostic des hel¬ 
minthiases. 

Bien que le sang des rats soit très sujet i\ des variations physiologiques 
(E. A. Thewi.is et O. O. Miîver, 1042, A. J. Crkskoff, Th. Fit? et E. J. Fau- 
iii. s, 1042, L. Anvv, 1944), j'ni effectué quelques formules leucocytaires chez 
des rongeurs spontanément infestés pur lies Nématodes divers. Un certain 
nombre d'entre eux était en même temps parasité par des Protozoaires 
intestinaux et sanguicoles, Je n’en ai pas tenu compte, car il n’est pas 
prouvé que ces inicronrganismes mil une influence sur les éléments blancs. 

J’ai examiné an poinl lie vue éosinophilie 7 mulots, chez qui j’ni trouvé, 
outre te Trémntoile hyperosamum villa, tous les Nématodes propres à cet 
bote, sauf Capillarin bacillaia. Aucun d'enlre eux n’était très intensément 
parasité, mais des formes jeunes ont été vues en même temps que des 
adultes de Syphacia. Jt n’a été décelé d’éosinophiles chez aucun. J’ai 
effectué la même recherche chez cinq campagnols parasités par Stronpy- 
loûlrs rallt et Capillarin mnrix-sylvalici ? apparrmincnl sans formes jeunes. 
Le laux d’éosinophilie le plus élevé constnlé chez ces rongeurs a été de 
0,5 %. 

J’ai surtout examiné les lames de sang de 31 surmulots, chez lesquels 
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ont été remarqués, outre un certain nombre «le Cestodes, toutes les espèces 
étudiées «lans lu première partit', saut MonllifornUs datons et Helerakis 
spumosa. Je n’ai trouvé des polynucléaires (ou des myélocytes) éosinophiles 
que ehez 10 d’eutre eux et encore chez 9 le pourcentage oscillait entre U,5 
et 1,5 Vf, ce qui est parfaitement physiologique. Chez tous ces animaux, 
il n'avuil été vu que des helminthes adultes. L’absence de ces éléments 
blancs peut d’ailleurs s’observer citez îles sujets 1res parasités ; c’est par 
exemple ce que j’ai constaté chez un hôte hébergeant cinq espèces de vers, 
trois Nématodes et un Ceslodc, tous adultes, StrongyloiMes ratti, Capitlania 
gastrica, Trichasamoides rrus sivantla, Hymenalepis mina (raternu, ainsi 
qu’une forme larvaire de Plathelminthe nynnl atteint son stade détinitif, 
celle de 7’uc/tia taeaùtefnrmis. Chez un seul «le mes Matins norvégiens, 
lï'osiuophilie n nitrial 5 % ; ce rongeur présentait nue infestation liés 
intense avec doux Ccstmles, Uymenolepis nana (raternu à t’ètat adulte, 
7’aeiu'i/ hifiuoc/ormis, sous forme d’une larve cimiptèlciiirnt développée, 
el quatre Nématodes, Strongyloides ratti, Triclwsainaidvs crassicattda, t'apil- 
laria gastrica, sexuellement mûrs el uniut/nsa siius forme d'individus 
jeunes, Ce taux es| inférieur ail maximum physiologique admis par 
E. A. Thkwi.is cl O. O. Mimai, mais ces auteurs ne paraissent pas avoir lenu 
compte du parasitisme possible de leurs animaux. Si nous nous rapparions 
à la conception de M, le Pr. G. I.WIEH (1915), «pii admet que daus les hel¬ 
minthiases l'éosinophilie atteint sun maximum peu «le temps après la 
pénétration du ver, il est tentant d’udmettre que le chiffre «le 5 V» «lu cas 
précédent est en mjipurl avec le développement «le (‘.apiMaria annntosa ; 
cette observation promenât, en «lutre, que, chez uu sujet «léjii parasité, une 
infestation par une nouvelle espèce détermine une montée de la enurbe des 
éosin ophilcs, 

Bien que les rats représentent un mauvais matériel pour ce genre de 
recherches, j'ai vuulu étudier expérimentalement ce proccssns. J’en ai lait 
connaître avec P. Mouel les résultats dans une note parue récemment (HMH), 
l'tilisant ptmr le» infestât Lu ns fitronyyluidcs ratti, j’ni suivi avec lui J'énsiiio- 
philie sanguine chez trois rats de lalioruhâre. L’un d’eux n'a pas réagi ; 
les graphiques des deux autres sont reproduits ci-contre (fig. 90). Chez l’un 
et l’autre, il a été noté au début ilo l’infestation une augmentation de 
l'éosinophilie globale et du taux des éosinophiles, qui a atteint son maxi¬ 
mum avant le 20* jour, mais, «lans les deux cas, l’ascension «le la courbe 
o été assez faible ; elle n’a pus dépassé 90(1 et 10 Vc chez le rat 90, 770 et 
11 Ve chez le 91. Il convient d'ajouter que le premier u présenté une infestation 
bien plus intense que le secund. Ces constatations peuvent surprendre ; il 
faut tenir compte dn fuiI que les rais utilisés «ml présenté des phénomènes 
inflammatoires pulmonaires, d'ailleurs peu accusés chez le 91. Comme les 
maladies lmctérienues freinent l’éosiuopbilie, l’absence «le veaclion chez 
lin de mes rats, relativement peu parasité, s’explique probablement parce 
qu’il a présenté une aiïecliou microbienne nu cours «les premières semaines. 
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On peu! supposer que l;i même cause 11 abaissé les maxima des courbes d’éo¬ 
sinophilie du rongeur {)(), qui a été infeslé par de nombreuses anguillules. 
Comme il est reconnu qu’en cas de réinfest.ition, la réaction des éosino¬ 
philes est nettement pins faible que lors de la première agression parasi¬ 
taire, il n'est pas interdit de penser que nous ayons en affaire à des réin- 



è'ig. 90. — Cour lies d'éosinnpliilie des rats 90 et 91 : trait pointillé éosinophilie 
globale; trait continu ; taux des éosinophiles; trait mixte interrompu 
leucocytose globale. Figure déjà reproduite dans une note de K. Roman et 
I*. jMobbl (Ùullet. Soe. de patll. exot . 1948). 


festations. Bien que nons ayons vérifié avant d’expérimenter que nos ani¬ 
maux ne présentaient pas d’œufs d'helmiiillies dans leurs déjections et leur 
urine, nous ne ponvons exclure qu’ils aienl subi une atteinte vermineuse 
antérieure ■, il est réel que les rougeurs de laboratoire ne contractent pas 
spontanément Strongijtohtes ratli. Cependant, l’observation déjà citée d’uu 
surmulot sauvage laisse penser qu’une réaction éosinophile est possible lors 
d’une nouvelle agression parasitaire chez un sujet anlrefois infesté par un 
helminthe différent. Avec ces explications, nos rats d’expérience obéissent 
Mémoires ou Musil'M, Zoologie, ». il. 13 
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à la règle établie par G. Lavikh ; leur courbe d’éosinophilie a en effet pré¬ 
senté le type dit d'amortissement caractéristique des helminthiases, avec 
une période de latence courte d’environ cinq jours. 

Je n’ai pas eu l’occasion d'observer des cas d’éosinophilie locale, 
comme W. H. Taliafehro et M. P. Saules (1937), cilés par J. T. Cui.urhtson 
( 1938), Pont constaté au niveau des poumons et de l’intestin des rais lors 
de l’infestation par Nippo.itronyylas brusiliensis (= maris) el comme W. K. 
Blackie (1930) l’a noté dans le parenchyme pulmonaire .au passage des lar¬ 
ves d’dscan's equoriiin Gucze (= meyalocephtdtt (Hoquet), du cheval. 

Je n’ai pas non plus remarqué de monocytes dans 1rs coupes d’organes 
de rats parasités par des Nématodes. 

Réactions tissulaires. 

Il est généralement admis que les tissus réagissent ail voisinage des hel¬ 
minthes qui les parasitent. Cette réaction ne se voit cependant pas dans 
tous les cas : les Oxyuridac des rongeurs, qui vivent le plus souvent dans 
le chyme, ne provoquent une modification île la paroi que lorsqu’ils s’y 
fixent. Je n’ai pas constaté de lésions dans des caecums d’une souris grise 
et d’une souris blanche infestées par Syphncia o buetala. 

En ce qui concerne les autres helminthes, il convient île distinguer les 
altérations déterminées par les migrations des larves et celles provoquées 
par la présence des adultes. 

J’ai fait connaître, en 1939, la réaction produite par le passage des sta¬ 
des jeunes d’/tscam Inmhrieoides à travers les poumons du inulol el de la 
souris. Dans les cas d'infestations intenses, les lésions sont analogues à celles 
observées par W, K. Bi.ackie chez ses rongeurs infestés par A, cquorum 
(= A. megalocephula) ; j’ai ainsi constaté dans le parenchyme pulmonaire 
des hémorragies étendues ; il y n une importante infiltration interslicielle 
et alvéolaire d’hématies, mais sans processus exsudatif ; l’intégrité des bron¬ 
ches est complète. Chez les rongeurs faiblement parasites, les infiltrations 
d’hémuties sont discrètes el limitées à quelques travées interlobulaires. 

Chez une jeune souris, infestée avec des larves île Strongyloidcs prove¬ 
nant de surmulots du Venezuela, E, Bhvhpt (1932) a signalé une hépati¬ 
sation double des poumons tout si fait comparable à celle qu’on obtient 
expérimentalement cbez les jennex rongeurs infestés par des larves Û’Ascaris. 

Lorsque les Acanthocéphalex ou les Nématodes adultes introduisent leur 
corps enlier ou leur extrémité antérieure dans l’épaisseur des muqueuses, 
les dommages provoqués peuvent se présenter de manières assez diverses. 
D’après le matériel que j’ai pu étudier, ils intéressent principalement l’as¬ 
sise de revêtement, Je n’ai pas entre les mains de pièces se rapportant à la 
pénétration de Moniliformi» dahias, de Sematospiroides dubius , de Capll- 
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laria bucülala, ni île C. annulosa. Mais en ce qui concerne les espèces 
examinées, je distinguerai celles qui parasitent nn épithélium malpighien 
(Capillaria ga strie a, du proestomac el de l’oesophage des Rat lin), celles qui 
se fixen! dans un épithélium stratifié sans kératinisation (Tnchosomoides 
crassicauda de la vessie des Rattus), et, enfin, celles qui pénêlrent dans un 
épithélium simple n texture glandulaire (Cnpillnria nmris-xyloutici ? de la 
région pyloriquc des campagnols, Hironggloides ratti, du grêle antérieur de 
Muridés divers, Trichuris mûris, du cæcum de la souris et du inulol). 

Pour ce qui est de la première alternative, j’ai examiné avec G, Massia 
(1936), dans le cas de C. gastrica, un côté intéressant des réponses Insu¬ 
laires. celui des réactions néoplasiques. Sur les sections de proeslomac e! 
d’œsophage sans tuméfaction, il a été indiqné plus haut que l'épithélium 
malpighien ne présente aucune altération pathologique ; les vers apparais¬ 
sent comme de simples inclusions géodiques ; il se produit autour des œufs 
une réaction de kératinisation sans inflammation (PI. t, fig. 1). Cependant, 
à un stade à peine pins avancé, M. Iîeatti (1930) signale de l’hyperkératose 
localisée, qu’il considère comme « un élat précancéreux possible ». 

Lorsqu'il existe des lésions nettes, eltes sont de nature néoplasiques et 
s’accompagnent d'une tuméfaction de l’organe parasité. Ces cas son! cer- 
lainemcn! rares ; je n’en ai pas revu depuis 1936. Il me parait inutile de 
reprendre ici la description des Irois pièces étudiées. Il résulte de ces 
observations el de celles de plusieurs auteurs que, lorsque les altérations 
sont peu graves, on constate une prolifération nette de la couche cornée, 
qui desquamme très intensément, en même temps qu’une multiplication 
active de la couche de Malpighi, qui envoie des prolongements dans le 
derme. J1 s’agit là de papillomes bénins. A un sladc plus avancé, des lobules 
de cellules de l’épilhélium stratifié ont pénétré en dessous du derme ; cer¬ 
tains d’entre eux subissent la kératinisation et donncnl des globes cornés 
bien nets ; entre eux, le lissu conjonctif peut être infiltré de cellules inllara- 
maloires. Cet aspect, qui s’esl montré |iarlirnlièrcmcnl évident chez un 
surmulot des égouts lyonnais (PI. I, fig. 2 et 3), est comparable aux lésions 
gastriques à (jongylonema neoplasticum (Fibiger) obtenues expérimenlate- 
ment chez le rat et la souris par J. Fibiger (1913) ; ce! auteur les étiquette 
épithéliomas el elles sont souvent désignées sous le nom de cancers à Spi- 
roplères. Au moins une des tumeurs, que j’ai observées avec Ci. Massia, appa¬ 
raît maligne, mais elle n’a pas semblé comporter de généralisations. Dans 
des lésions encore ptus évoluées, coexistant avec C. gaslrica, M. Beatti 
(1930) a consisté, non seulement des altérations cpilhéliomateuscs, mais 
aussi un sarcome de la sous-muqueuse. 

La deuxième éventualité concerne nne paroi û revêlement stratifié sans 
kératinisation; des manifestations anatomo-pathologiques assez analogues y 
onl été décrites. A vrai dire, mes surmulots parasités par Trichosomoidcs 
cmssicauda n’onl pas réagi par des réactions tissulaires. Dans les coupes 
de vessies que j’ai examinées (PI. II, fig. 4), j’ai vu les sections des helmin- 
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llies englobées à l’intérieur de la muqueuse, mais aucun élément inflamma¬ 
toire n'est visible dans la paroi. S. Lœwenstein (1910, t'Jtl) n erpendant 
décrit, en coexistence avec rc ver, des lésions pnp il loin ut dises au niveau du 
bassinet et de la vessie, caractérisées par la pénétration d’éléments épithé¬ 
liaux dans le chorion ; il ne signale, ni inflammation, ni généralisation. 

Parmi les cas de parasitisme dans «les mu (pieuses ;i épithélium glandu¬ 
laire, j’examinerai d’abord celui de Stronyffloitlrs ralli qui habite des gale¬ 
ries creusées dans la paroi de l’intestin grêle. Les réactions tissotaircs con¬ 
cernent surtout t’épithèlium. La réaction inflammatoire, déjà signalée dans 
le cas de Sir. stercoralls, par M. As kanazy (1900), est de faible importance ; 
elle ne dépasse guère ce qiii se voit dans l'intestin normal de l’homme. 
Chez un surmulot très parasité, j’ai observé des lésions plus complexes 
représentées par une zone d'hyperplasie de type adénomateux, avec n sa 
périphérie un territoire un peu inflammatoire (PI. Il, Itg. 1) ; de nombreuses 
railoses constatées dans les cul-de-sacs glandulaires indiquent que l’hôte 
réagit encore par prolifération cellulaire de voisinage. U s’agit là d’une 
lésion du même type, mais de développement bien moindre que les adéno¬ 
mes observés par E. W. Price et (1. Dikmans (19-11) chez des chats parasités 
par Sir. tumefaciens n. sp. ; la lunieur décrite par B. Bi^cklock et S. Aui.tR 
(1922) dans un cas d’an guillulo.se du chimpanzé est exclusivement localisée 
à la musculeuse. 

Dans le cas de Capilluria muris-sgloatici ? qui enfonce son extrémité 
antérieure dans la muqueuse pjlorique, je ne possède pas de coupes d’eslo- 
macs parasites macroscopiquement sains. J'ai eu l'occasion d'étudier (1939) 
une tumeur observée chez un campagnol roussàtre ; les sections onl mon¬ 
tré une prolifération très nette des amas glandulaires, correspondant à des 
formations adénomateuses caractérisées (PI. Il, fig. 3) ; il n'y a qu'une fnibte 
quantité de tissu fibreux intersticiel. 

Enfin, la réaction de la paroi rnecatc parasitée par T ri chu ris mûris se 
présente sous lin aspect très spécial. L’extrémité antérieure du ver paraît 
s’insérer très superficiellement dans la muqueuse, qui se différencie autour 
d’elle pour constituer un manchon, dont la paroi qui regarde la lumière 
est très mince (PI. Il, fig. 2) ; du côté du cæcum, le ver esl en rapport avec 
des cellules typiques de l’épithélium intestinal. Dans le cas de Tr. trichiura 
de l'homme, M. Askaanzy (1896) interprète la portion annulaire mince 
comme une suite de cellules épithéliales modifiées. M. le Pr. E. Brcmit 
( 1910) considère plutôt qu’it s’agit d’une formation pseudo-membraneuse 
de nature conjonctive. En examinant attentivement mes coupes (fig. 42, 
p. 146), il est possible de distinguer dans cette bande protoplasmique étroite 
des noyaux cellulaires plus ou moins étirés. Il semble bien, comme le pen¬ 
sait le pathologiste de l’Université genevoise, que le parasite soit localisé 
entièrement dans l’épithélium ; lout se passe comme si en pénétrant dans 
la muqneu.se le ver avait repoussé, puis nplati, par la pression exercée, un 
certain nombre d’éléments du revêtement épithélial de la muqueuse. Aucune 
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réaction inflammatoire ne peut être observée aux alentours de l’implanta¬ 
tion du Trichocéphalc. 

De ces considérations anatomo-pathologiques, Je voudrais dégager quel¬ 
ques idées générales. J1 semble que, dans beaucoup de cas, la réaction vis- 
à-vis d‘un Xéinatudc qui s’est introduit dans une muqueuse se traduise pur 
très peu de choses. S’il y a eu des altérations sensibles uu moment de la 
pénétration, il faut admettre que les tissus reprendront ensuite une appa¬ 
rence très voisine de la normale. Dans tous les cas, les phénomènes inflam¬ 
matoires manquent ou sont 1res peu importants. Par contre, dans la plu¬ 
part des helminthiases étudiées ici, des réactions hyperplasiques marquées 
ont pu être constatées, mais le pourcentage des rongeurs qui rougissent 
ainsi apparaît faible. Dans les épithéliums sans kératinisation (TVic/ioso- 
moides crassicanda dans la vessie, Stronyyloides ratti un dèbul du grcle, 
Cupilturia nuiris-sylvatiri ? au niveau du pylore), les lésions observées n’onl 
pas dépassé te stade d’adénomes purs, C. yastrica, qui parasite la paroi mal¬ 
pighienne du procslomac, peut être associé à des papillomcs bénins, mais 
aussi à des tumeurs se rapprochant beaucoup des épithéliomas. Dans les 
cas observés, il n'a pas été constate de généralisations, mais dans des 
lésions très analogues coexistant avec Gonyylontma neopJasticum, J. Fmi- 
c.ek (1013) n signalé des métastases surtout pulmonaires qui ont parfois 
déterminé la mort de ses ruts d'expériences. 

Quel a été le rôle des helminthes dans la constitution de ces lésions 
hyperplasiques ? (’ctlc question, qui intrigue beaucoup les pathologistes, 
csl un peu en île h ors du sujet de ce travail. Elle a été d’ailleurs souvenl 
développée et on trouvera l’exposé des discussions qu’elle soulève dans les 
mémoires de E. Bknecii (193t) et de R. tt»m.i (1933). Elles peuvent se résu¬ 
mer de ta manière suivante : les Xémuludes trouvés en coexistence avec 
des tumeurs ne son! pas par eux-mènics les agents de ees tumeurs ; ils peu¬ 
vent intervenir, soit pur leur action mécanique irritative, soit par les 
produits loxiques qu’ils secrétent ; ces deux processus ne sont d’ailleurs 
pas exclusifs l’un de l’aulre. En outre, il intervient certainement une ques¬ 
tion de terrain, pour laquelle l’hérédité ne peut pas êlrc contestée ; elle 
n’exclnt pas la rèulité des autres éventualités. 

Autres réactions 

Au cours de mes recherches, j’ui pu faire quelques constululions, qui 
posent le problème de modifications humorales en rapport avec le para¬ 
sitisme. Je me permets d’y joindre les observalions déjà publiées sur la 
question, notammeut à propos des espèces vermineuses étudiées dans la 
première partie. 

11 est souvent admis que les mécanismes de résistance vis-à-vis des hel¬ 
minthes sont semblables à ceux qui interviennent vis-à-vis d’autres éléments 
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infectieux. Celte encoeption, défendue en particulier dans les mises an 
point de W. H. Tai.iafërho (1929) et de J. T. C.ii.ukhtsdn (1938), mérite 
ccrlaineiucnt des réserves. Des rendions immunologiques vraies suppo¬ 
sent en effet pénétration réelle et itérative de produits albumineux spéci¬ 
fiques dans l’organisme qui s'immunise (B. Le Borm* kij.es et P. Skiuu.UN. 
1930). 

Dans les helminthiases, la réceptivité variable suivant l'âge pose un 
problème de cet ordre. Dans le ras particulier des Nématodes des Murïdès. 
il est connu que les vieux rats présentent une résistance accrue vis-à-vis de 
Nippostroiujyhix I>rnsi7iV/isis {= mnris). qui ne se trouve d’ailleurs pas dans 
la région lyonnaise. Mes observât ions ne m’ont pas fourni à ce propos de 
renseignements bien nets en ce qui concerne les helminthes étudiés ici. 
Cependant, A. J. Sijv.i.uon (t937) a constaté qu’à partir d’une même quan- 
lité de larves infectieuses de Strongyloiiles nifft, un moins grand nombre 
devient adulte chez les vieux ruts que chez les jeunes. t)c mémo, C. W. 
Winfield (t933) a signalé un certain degré de résistance vis-à-vis d7/c/e- 
rukis spumosa des rats déjà âgés ; chez eux, en effet, les vers apparaissent 
en nombre restreint cl présentent un développement déficient, qui réduit 
l’abondance des pontes. Ci. W. Lutteiimoser (1938) a de même constaté 
chez les rats d’un certain âge un relèvement des processus de défense vis- 
à-vis de Capillnria ht-put ica. ce qui réduit nettement l’intensité des lésions ; 
celle résistance duc à l’âge n’a pas été confirmée par l’auteur chez la sou¬ 
ris. En s’en tenant au poids de leurs animaux. Ch. Elton, J. B. Baker et 
A. D. Gauoxkr (1931) ont établi que chez le mulot l’indice parasitaire 
croit chcx les jeunes jusqu’à l’sige adulte, en ce qui concerne les Üi/pbac üt 
et NcmatonpiroUlt's dnbins. Par ailleurs, il est bien connu que, dans le 
eus des Ascaris, les formes larvaires n’évolncnl favorablement que chez les 
rongeurs jeunes, où d’ailleurs elles n’arrivent pas â maturité ; chez l’hôte 
spécifique, elles sc développent à tout âge et atteignent leur développement 
complet. Ce fait, que j’ai vérifié chez la souris et le mulot, est un de ceux 
qui correspondent le mieux à la conception de J. II. Sandghovnd (1929), 
qui admet que l’âge constitue une résistance â l’infection seulement vis- 
à-vis d’espèces parasitaires anormales, récemment acquises ou imparfai¬ 
tement adaplées. 

Dans bcauconp de maladies infectieuses, une première utteintc déter¬ 
mine une immunité définitive. H existe des parasites, et notamment des 
Ccstodes, dont la présence dans l’organisme empêche le développement 
d’autres individus de la même espèce ; il y a alors prémonition. Des cas 
analogues n’ont jamais été, si ma connaissance, décelés chez les Àrantho- 
céphales cl chez les Nématodes. La possibilité de réinfestation est la règle. 
Chez les parasites étudiés ici. cette modalité biologique a pu souvent être 
mise en évidence. J’ai fait celte observation dans te cas de Moniliformis 
dubias et P. A. Buri.ingamk et A. C. Ciiandi.br (1941) en ont étudié le déter¬ 
minisme. A. J. StiELDO.N a rapporté des constatations analogues en ce qui 
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concerne Strongyloides ratli. Il en a été de racine île G. W. Winfield, qui 
a travaillé avec Ilclerakis spumosa. Celte proposition paraît encore exacte 
pour Nematospiroides dubius : Ch. Ei.ton. J. R. Baker et A. D. Gardner 
ont en effet trouvé dans le même intestin de mulot des vers sexneltcmcnl 
murs el des formes jeunes incluses dans leurs kystes. Par la mise en évi¬ 
dence d'individus nettement immnhire.s en coexistence avec des adultes 
chez le même hôte, j’ai prouvé lu possibilité de rcinfestution chez les Oxyu- 
ridac Syphacia obvetala et probablement S. s/romn et S. Frédérici, ainsi 
que chez les Trichnroidva Trichons mu ris, Capillaria mnris-sp/iMifici ? et 
peut-èlre Trichosoinoidcs crassicandn. Parmi 1rs helminthes propres aux 
Muridéx qui n’existent pas dans la région lynnnai.se, des faits de même 
ordre ont encore élé .signalés riiez Mipposlrongytus brasiliensis (= mûris), 
l.angislriaht musc ali üikmans, Capillaria he pat ira, Trichinetla s piratis. 

Bien d’autres exemples analogues ont été étudiés chez des Nématodes 
parasites de Vertébrés antres que les rats. Un cas particulièrement connu 
est celui île VOxynridae Enlemhins vermicularis, de l’homme, ehez qui la 
réinfeslation apparail souvent indéfinie. Néanmoins, dans la plupart des 
autres eus, les individus parasités présentent un certain degré de résis- 
lanee vis-à-vis d’une nouvelle pénétration ■, elle se manifeste principale¬ 
ment par le développement d’une faillie proportion des larves des infesta¬ 
tions subséquentes. Ce fait a été signalé en particulier par les auteurs 
cités plus haut ehez Moniliformix dubius et Slrongyloldes ratti ; chez les 
animaux qui m’ont paru soumis à nue réinfestalion, j’ai trouvé, en même 
temps qu’un assez grand nombre d’adultes, nn seul individu très jeune 
dans les eus de l’Eehinorhynquc du rut, de TYfcAurM mûris, de Capillaria 
muris-syloaticl ?. Des faits analognes ont été signalés ehez Nippostrongylus 
hrasifiensis (= mûris) et Trir/inirifa spirafis, que je n’ai pas trouvés dans 
la région lyonnaise. Celte résistance peut, dans certain cas, persister après 
l’élimination des helminthes. O. Waunkr (ti)33) a signalé le fait dans l’as¬ 
caridiose expérimentale île la souris, après passage d'une première vague 
de formes larvaires, mais on ne peut pas ici exclure entièrement la résis¬ 
tance due à l’ùgc. 

Quelques auteurs ont cru pouvoir, dans certains cas, expliquer celle 
défense par la formation chez l’hole parasité d’anticorps spécifiques ou 
loul au moins de groupe ; elle a pu élre soupçonnée par l’emploi de tests 
de lype immunologique ; lu réaction de précipitation est assez spécifique 
pour les sérums de porteurs de Tric/iincf/a spiralis en présence d’extraits 
de Trichines ; quelques biolngistes, et en particulier A. Travinski (1946), 
ndmeltcni que cette méthode rend de très grands services pour le diagnos¬ 
tic de la trichinose. Dans les autres cas, il n’a été observé que le phéno¬ 
mène de lu flocculation. Ainsi J. Oi.ivkr-CiDNZM.es (t!)43) a constaté que le 
sérum de lapins infestés pnr des larvrs d'Ascuris suitm Goeze, du porc, ou 
inoculés avec des extraits de ees vers floccnle autour d’Ascaris jeunes 
provenant des poumons du cobaie. V. S. Smith (1944) a signalé que le 
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sérum de rats infestés par Triehosvmuidex rmxaieamln provoque, après 
un contact de huit jours à 37\ une flocculation plus on moins intense autour 
des œufs du même Nématode, t,c sérum des animaux indemnes ne pré¬ 
sente pas cette propriété. La déviation du complément a donné des réponses 
variables, suivant les extraits antigèniques, dans le ras des porteurs de 
Trichinella spimlis ; des ré.sulats assez précis sont obtenus chez les 
rongeurs infestés par des formes larvaires d’Aseiiris et/tianim (— tnegalo- 
cephala ), des Equidés. Les réponses à l'intradernio-réaclion ont paru spéci- 
llques dans le cas de Trichinella xpiralis cl peut-être dans celui de l’Oxyure 
de l’homme, Enlerobius wrmiçüluris ; elles seraient plutôt de groupe dans 
les filnrinses. Dans d’autres helminthiases, les expériences faites pur diffé¬ 
rents auteurs n’on pas donné de résultats nrls. 

Uien plus, quelques biologislrs annoncent qu’ils uni pu, dans certains 
cas, provoquer l'immunité par des iujcclions plus ou moins répétées de 
vers tués on d'extraits de vers. Parmi les Nématodes des rais, le fait a été 
signalé pour Slronyyloidcs ralli « Xipposlronyylns braxiliensis (— mûris), 
Trichinella xpiralis. Le transfert de cette résistance d'un animal protégé 
à un animal neuf a pu être obtenu en inoculant son sérum doué de pro¬ 
priétés neutralisantes. H. J. Lavi.er (1940) annonce avoir ainsi empêché le 
développement de larves infestantes de Slrongyloiiles ratti. Dans la trichi¬ 
nose, il n’est pas possible d’arrêter par ce moyen l’évolution du parasite, 
niais les symptômes sont très atténués i le sérum des sujets ainsi préparés 
ugil comme s'il avait des propriétés anlitoxiques. Dans le cas de Xippo- 
jiiroiij/j/his bnmlimsis, A. (ï. Ghamilfu (1934) n'a eu aucun résulta), en ino¬ 
culant le sérum de rats infestés, mais Al. P. Suu.Fs et \V. H. Tai.iaffho 
(1936) disent obtenir la protection avec îles sérums d'animaux « hyperiin- 
tnunisès » vis-à-vis de ce Nématode. Ors phénomènes de défense locale 
ont été signalés dans le cas de rcltc dernière espèce, notamment au niveau 
de la muqueuse intestinale ; L. A. Smniii.iiu (t934) et A. ('. Chandi,fr (1935) 
supposent que les cellules qui lu constituent secrétent des anti-enzymes 
empêchant le ver de les digérer. C.es interprétations restent encore assez 
problématiques, du fait que nous connaissons insuffisamment la consti¬ 
tution antigènique du proloplasmu des helminthes. Elles ne sont d’ailleurs 
pas valables dans tous les cas et, dans la résistance à la rèinfeslation par 
Moniliformh dubins, P, L. tUnii.israMK et A. G. C. handi.fr pensent qu’il 
n’y a pas de la part de l'hôte de réponse irmnunologiqne, mais que les vers 
de deuxième génération trouvent à l'intérieur de son inlcstin une nourri¬ 
ture moins favorable par suile des prélèvenienls effectués par les pre¬ 
miers occupants. 

l.e déterminisme de la résistance des hôtes, autres que l’holt spécifique, 
uux parasites étroitement monoxénes, c'est-à-dire la cunse de la spécificité 
parasitaire, ne semble pas avoir trouvé de solution certaine. Pnc de mes 
observations apporte une explication très partielle, mais qui peut être vala¬ 
ble, même s’il n’intervient pas île processus iinnuinotogiipies. tt s'agit de 
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l'Ascom jeune trouvé fixé :m péritoine d*un surmulot. Le parasitisme des 
Nématodes de te genre est assez particulier, du Fail que les larves néo- 
uales peuvent infester le foie et les poumons d'un grand nombre de Ver¬ 
tébrés, alors que les adultes sont étroitement inféodés il un seul hôte. On 
peut interpréter ce fuit, en admettant que les formes les plus jeunes résix- 
leut ans moyens de défense île nombreuses espèces d'hôtes, alors que les 
individus sexuellement mûrs sont sensibles à ceux de la plupart d’entre 
eux, .sauf celui qui est xpéciliquemenl réceptif. Mon observation, qui con¬ 
cerne Ascaris lumbricoidcs, est plutôt en faveur d'une défense locale nli 
niveau de la muqueuse intestinale ; te foie, les poumons, le péritoine, de 
nombreux Vertébrés, et notamment îles rats, ne présentent pas de proprié¬ 
tés inhibitrices vis-à-vis des larves de ce Nématode; l’intestin ne se laisse 
lias le ptus souvent parasiter, Toutefois, quelques jeunes, qui réussissent à 
l’éviter ou qui franchissent la barrière intestinale, peuvent atteindre un 
développement assez proche de celui de l’adnlle. Cet essai d’explication 
n’est valable que dans le cas des Ascaris; il serait prématuré de l’étendre 
à d'autres vers. 

It existe parmi les protistes de la Nature, et notamment du sol, des phè' 
nomènés de concurrence vitale très importants, qui se traduisent par lu 
présence chez certains de propriétés antibiotiques vis-à-vis d’antres espe¬ 
ces. 11 y a lieu de se demander s’il en esl de même de la part des diffé¬ 
rentes espèces d’helminthes d’un même hôte. 11 semble qu’il n’en est rien, 
Le grand nombre de rats atteints de parasitoses multiples en est le témoi¬ 
gnage, 11 suffil de rappeler que j’ui vu Stronyyloides ratti en coexistence 
avec les autres Acnnthocépluîtes et Nématodes dérelés chez le surmulot ; en 
outre, Capillaria gaslrica et Trichosomoides crassicauda ont été constates 
en môme temps que tons ces derniers, sauf Moniliformis dubius, Certains 
parasites même semblent en appeler d'autres ; tous lues surmulots porteurs 
d lletcrakis spnniosti étaient en meme temps infestés de Trichosomoides, 
Dans beaucoup de cas, les rats ne contractent pas en une seule fois tous 
leurs helminthes. Ainsi, dans la romliinaison lu plus fréquente, Tr. cros- 
sicanda est disséminé dans le milieu extérieur avec l’urine et pénétre par 
voie huccale, tandis que Strongyioides ratti se développe (oui d’abord dans 
la terre souillée par les déjections intestinales et s’introdnil le plus sou¬ 
vent par voie transcutanèe ; toutefois, il sc peut que la présence d'hel¬ 
minthes d’une espèce affaiblisse l’organisme de l'hôte et le rende plus 
réceptif a l'agression de parasites de type différent, par suite d'une dimi¬ 
nution des mécanismes de résistance, 

Nos connaissances sur les relations humorales entre les rats cl leurs 
parnsites sont donc encore' incomplètes ; la question des réactions de 
groupe mérite d’étre cunsidérée ; certains faits montrent cependant que les 
mécanismes de résistance peuvent obéir ii des modalités différentes des pro¬ 
cessus immunologiques liés aux agressions bactériennes. 
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IMPORTANCE DES ACANTHOCEPI1ALES El DES NEMATODES DES RATS 
EN PATHOLOGIE 11PMAINE ET VETERINAIRE 

Il est généralement reconnu que les val» sont des réservoirs de virus 
très importants de maladies, (‘.elle notion est exacte en ce qui concerne 
quelques helminthiases ; des parasites adaptés aux Muridèx ont souvent 
été accusés d‘infes)er l'homme et les animaux domestiques. 

En ce qui concerne les helminthiases ducs unx Nématodes, lu Irichinusc 
mériterait mie mention particulière. Trichine//a spiralis esl en effet un 
parasite des Malins, qui. dau» certaines régions, infeste fréquemment le 
porc cl plus rarement l’homme, le chien et le chat. Je ne veux pas exa¬ 
miner ici l'épidémiologie de cetle affection, n’uyant jamais trouvé son 
agent chez les rongeurs de la région lyonnaise. 

CapiMaria hepatica, qui habite le foie des Malins, de .Vus musculas et 
d‘/tpodemas sylvalicus, pciil accidentellement provoquer des hépatites chez 
le chie» et chez l'homme, .le n’ai pus non plus déterminé ce Nématode dans 
le matériel que j’ai eu entre les mains. 

Les Acanthocéphales et les Nématodes, que j'ai rencontrés chez les Muri- 
dés et qui atteignent chez ces Ilotes l’etat adulte, sont des espèces il spéci- 
ficilé parasitaire étroite. A ma connaissance, ils n’ont jamais été vus chez 
l’homme ou les animaux domestiques dans la région lyonnaise. Plusieurs 
d’enlie eux, cependant, ont été nieiilionnês ailleurs chez des Indes intéres¬ 
sant l’homme direclcmcn) on indirectement. Les observations de T. Soutu- 
wkll el J. W. S. MAcriK (1925) ont montré que l’homme est réceptif il Monili- 
(ormis dubius ; c’est peut-être le même Acanthocéphale qui u servi 
à R, Gbassi et S. Calanoruccio <t888) dans leurs infestations expérimen¬ 
tales de l'espèce humaine en Sicile. ,U. dnbiu.% existe chcx les surmulots 
des galeries houillères de SaînI-Elicnne. Si l’homme est réceptif à cel 
helminthe, la nécessité d’ingérer des cafards réduit presque à néant les 
chances d’infeslntions nalurclles. Je n’ai jamais rencontré d'œufs d’échi- 
norbynques dans les milliers d'examens de selles que j’ai effectués en vue 
du dépistage de l’ankylostomosc chez les mineurs du bassin de la Loire, 

W, A. Riley (1919) a rapporté il Syphacia obvelala une femelle trouvée 
dans les selles d’un enfant bohémien habitant les îles Philippines, D’après 
les caractères cl les mensurations indiquées, cet exemplaire correspond 
mieux au parnsilc de Uns «inscii/iis qu’aux autres Syphacia étudiés. Etant 
donnée la spécificité parasitaire clroitc des espèces de ce genre, ce cas 
unique ne me parait pas suffisant pour établir la réceptivité de l’homme à 
S. o6t>e/a(a. W. R11.BY suppose que l’enfant en question, qui a expulsé en 
même leinps des anneaux (l'Hymcnolepis de type nana, s’est contaminé 
avec des aliments 1res souillés par des déjeclions de Muridés. Je verrais 
volontiers dans le Syphacia du bohémien philippin une femelle dévelop¬ 
pée chez un rongeur et ingérée avec ses matières slcrcorales, 


Source. MNHN, Pans 


ACANTHOCÉ1H1 Al.KS ET NÉMATODE!» l’AllASITES 251 

C. E. Sphehn (1932) dit avoir trouvé une fois Aupicnfurt* telraptera dans 
le gros intestin d’une chèvre ; it considère de ce fait Capra hircus comme 
un hôte accidentel de cet Oxyurithie. En raison de ta spécificité parasitaire 
étroite de *4. tetraptera aux enviions de Lyon, it est probable que te fait ne 
peut être qu’exceptionnel dans la région lyonnaise. It serait intéressant de 
te confirmer expérimentalement. 

Les ruts peuvent aussi transporter dans leur organisme des Acanthocé- 
phulcs et des Nématodes adaptés (i t'huimuc ou aux a ni ni aux domestiques. 

A ce point de vue, je me permets de revenir sur te ens des Ascaris ; 
jusqu’au stade putmonaire, tes formes larvaires île ces Nématodes peuvenl 
s’observer chez un 1res grand nombre d’hôtes, et notamment chez les 
Miiridés du genre Ràttu.ï, chez Mus muscalns et Apodemu.t sytiwticus. 
L’adutte a une spécilité parasitaire étroite, tl rst prouvé que les larves 
d’A. Imnbricoide*, arrivées dans les voirs respiratoires du cobaye, sont infes¬ 
tantes pour l'homme. !•'. W. Stbwart (t916) avait supposé que l’espèce 
humaine se contamine en absorbant des aliments souittés par les produits 
d’expecturatiuii de rats infestés par ces ètèinents parasitaires. Etant donné 
te court taps de temps pendant tequet tes rongeurs, qui doivent d’aitteurs 
être suffisamment jeunes, éliminent des larves infectieuses d’Ascaris, cette 
éventualité est certainement très rare. L'homme sc contamine presque tou¬ 
jours en ingérant des neufs einbryonnès de A. liunbricoides. Les mêmes 
conclusions sont vatables dans le cas des Ascaridac des Vertébrés, qui lui 
sont utiles. 

It est très rare que des helminthes, adaptés a l’organisme de l’honiiue 
ou îles animaux domestiques, atteignent l’élat adulte chez les rats. Je ne 
puis citer que l’exemple de Dermaloxys oeligera (Rud.), Oxyuridue fréquent 
chez les Léporidés, que V. Vanni (1935) a signalé à Rome chez Mus mus- 
culus. 

L’ensemble de ces constatations montre que si les rats peuvent repré¬ 
senter des réservoirs dangereux d’helminthiases, ils sont peu à craindre 
dans notre région, en ce qui concerne la dissémination des Acanlhocé- 
phntes et des Némnthodcs chez t’houime et les animaux domestiques. 

L'intcrêl des espèces étudiées en pathologie générale a été exposé dans 
le chapitre précédent. It convient «l’ajouter que certaines d’entre eltes ont 
été utitisées pour des essais thérapeutiques contre des Nématodes voisins, 
parasites de t’hoinme. Dans te probtème si difficile du traitement de 
t’anguitlulose, A. Ahui.xa-CiVzman (t!)37) a essayé contre Straugyloidea ratti 
un très grand nombre de vermifuges de contact ; it n’a obtenu aucun succès, 
en raison de t’habitat de cet helminthe dans des galeries creusées dans la 
paroi de t’intestin. En vue du traitement de l’uxyurose humaine, des 
essais thérapeutiques ont été effectués sur les Oxyuridae de la souris blan¬ 
che. C’est ainsi que R. Deschiens (1944), puis J. Racket, A. Bdsson et 
P. Laurent (1944) onl montré l’activité fn oi»o du violet de genliane sur 
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Syphacia obvelatu et Aspicuturis tetraplera ; ce produit s’est révéle sans 
action sur les œufs de ces helminthes. Plus tard, R. Deschiens et 
L. Lamy (1945) ont étudié le pouvoir vermifuge de la thiodiphénylamine 
(phénothiazine) et de ses dérivés sur Aspicnhiris ; ils ont constaté que ces 
substances sont plus toxiques vis-à-vis des vers adultes que vis-à-vis des 
larves. Ces faits se sont dans l’ensemble confirmés en thérapeutique humaine. 

Ces quelques données montrent que si les recherches exposées dans ce 
travail ne sont pas sans intérêt théorique, elles peuvent aussi avoir quel¬ 
ques applications pratiques. 
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CONCLUSIONS 


L'exposé précèdent soulève un assez grand nmiihre (le problèmes ; tous 
ne reçoivent pas ici leur solution. 

La faune des Acanthocéphalcs et des Nématodes des rats de la région 
lyonnaise comprend seize espèces : Mouiliformis dubius Meyer, Strongy- 
loides ralti Sandground, Xcmatospiroides dubius Baylis, lleterakis sptt- 
mosn Schneider, Aspiculuris telraptera (Nitsch), Syphacia o bvelaia (Rud.), 
S. stroma (Linsl.), S. Baylisi Maplestone, S. Fredcrici Roman, Ascaris /um- 
briroides L., Trie bu ri s murin (Goeze), Capillaria gastrica (Baylis), C. bacil- 
lata (Eberth), C. annolosa (Dujardin), C. mûri ssi/ival ici (Diesing) ? Tri- 
chosomoidts crassicauda (Bellingham). A l’exception d’Ascaris /umf>r/co/- 
des, toutes ces espèces atteignent le stade adulte che 2 ces hôtes. 

L’étude comparative de la répartition de ces parasites chez les rongeurs, 
qui les hébergent, montre que la plupart des espèces rencontrées ont dans 
la région lyonnaise une spécificité étroite. A l’exception de Slrongyloidts 
ratli, les vers des Ballus sont différents de ceux de .Uns mnsculus et d’Apo- 
demus syluaticus ; ceux-ci diffèrent aussi de ceux des Arnicolinae. J’ai 
cependant constaté des échanges de parasites entre la souris et le mulol. Le 
milieu des galeries minières de Saint-Etienne retentit sur la faune para¬ 
sitaire du surmulot par l'adjonction d’un Acanthocéphale des régions 
chaudes. 

L’étude comparée de ta morphologie des tubes génitaux mâle et femelle 
des Nématodes étudiés apporte à la systématique quelques éléments assez 
peu utilisés ; elle est en faveur du rattachement du genre Hclerakis aux 
Ascaroideu ; elle permet de définir dans les Tricburoidea deux familles, 
dont l’une réunil les Tricluiris et les C.apillaria el l’autre les genres Tri - 
chosoinoidcs et Trichinelta. 

Chez la plupart des espèces étudiées, les deux sexes de taille analogue 
s’accouplent il l’état adulte ; chez les Syphacia , les mâles, qui restent petits, 
fécondenl les femelles encore immatures. Chez Trichosouioides rrassi- 
caudn, les milles nains sans appareil copulateur vivent presque consom¬ 
ment dans les voies génitales de leurs compagnes. Chez S/ronyy/o/des 
rattl, la femelle intestinale pond des œufs, dont le développement parlhéno- 
génétiqne n’est peut-être pas constant. 

Monifi/ormis dubius seul possède un hôte intermédiaire obligatoire, le 
cafard. A part les Capillaria, dont le cycle évolulif est incertain, les Néroa- 
lodes examinés ici peuvent probablement infester directement les Muridés. 
Sauf chez Monilifortuis dubius, les Syphacia. Trichosomoidcs crassicauda 
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où les œufs sont infectieux dés la ponte, il y a le plus souvent nécessité 
d’une maturation de ces éléments de dissémination dans le milieu exté¬ 
rieur, Chez Xematonpiroides dubius, l’œuf éclôt dans le sol, où débute le 
développement embryonnaire. Strontjijloides ratti présente dans la terre 
une évolution complexe, avec souvent à Lyon interposition d’une génération 
libre sexuée, qui aboulit à une larve lilariforine pénétrant principalement 
par la peau. 

Les adaptations parasitaires morphologiques se réduisent au rostre 
épineux el à l’absence de tube digestif chez .Voni/i/ormis dubius, mais aussi 
jusqu’à un certain point a la curieuse structure œsophagienne des Tri - 
churoidea. Les adaptations biologiques paraissent aussi peu marquées chez 
les Nématodes. Le cycle hétérogonique de Strongyloides ratti, fréquem¬ 
ment observé dans la région lyonnaise, aboulit ii une multiplication notable 
des éléments de dissémination. 

Les réactions des rongeurs aux agressions des helminthes étudiés sont 
souvent minimes el la plupart d’entre eux paraissent être des porteurs 
sains. Il n’a jamais élé observé de forte éosinophilie sanguine. Les tissus 
réagissent plus par de l’hyperplasie que par de 1’inflainination. 

Chez les rais parasités, la rèinfestation est la règle, mais l’hûtc peut 
présenter une résistance plus ou moins marquée â une nouvelle agression 
de la même espèce parasitaire. 

A l’exception de la Trichine, les Acanlhocéphales el les Nématodes 
des rats ne peuvent que très accidentellement parasiter l’homme el les 
animaux domestiques. C’est ce qui se passe dans la région lyonnaise. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Pi.anchk I 

Fig. 1 Cmipe île pnirslnmiir île siirmnhit aver neufs üc Capillnria 

gnslrivn dans la couelie carnée (Lyiin, Parc île la Tète <]‘Or, 2,1. XL 194(i) 
(('.rnssisseinrnt 60). 

Fig. 2. — Tumeur iln pruestnniuc il‘nn .snrniulut parasité par Cupilluria 
gnslrivn ; h y pcr]iIsisie livre Icilnilrs si glnlic.s carnés (Lyon, égouts, l(i. 111. 1931) 
((i rassissement 80). 

l-’ig. 3. — Autre région ilr l:i nii'iiic prêtiarutimi ; cancérisation aver 
earyiikynésrs et globes cornés ; ronges il’iiii ver en plrinr tumeur (C.nissis- 
seincnl 200). 

Les lieux dernières tlgnrrs sont exlruites îPiin Mrimiirc île (1. M\xsi\ 
et E. Itmn.N (^tun. Piirnsi/o/., t93G). 


Pl.ANr.lH' II 

Fig. t. — Adénmiie îlti ilélint îlti grêle elicst un Mirmiiliit avec sectiiius île 
Xtvmyyloiili’x nUti (SninMîtiriino, puits Montmartre, N. 111. 1938) (Crns- 
sissrinrnt GO). 

Fig. 2. - Coupe Irons versa le de la pnrni rii’eale îl’iin umlut aver ser tiens 
de YVie/inri.s înuris iSsiint-Diilier-uii-Miiiil-irOr (Rticine), fl. X. t!)37) (Cnis- 
sisseinenl 70). 

Fig 3. — Cmipe longitudinale île la région pylorique li y p erp la siée îl’nn 
CM/irioiiomj/.s gkirrolus avec sectinns île (.'npiWnriu nînri.’«-.s|//ini/i , ri ? (Saint- 
Cvr-aii Mont-iPOr (Rhône), 12. VU. 1938) (Crnssisscment 8(1). 

Fig. 4. — Cmipr île pnrni vésicale ilr siirmnlut avec sections île 7‘nc/in- 
somoides rro-ssinuif/u (Lyon, Parc ilr In Tête il‘Or, , r i. XII. 194a) ((irnssissr- 
înent GO). 

Lu ligure 3 est extraite îl'im Mrmnirr ilr E. Roman (.Inn, Pumsi/u/., 1939), 
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